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POÈME ANNAMITE. 



Xiiân diiili tlioât dâ, clao ra cao dinh. 


Sông’ Tân môt dâi xanli xaiili 
1500 Lôi tliôi bo' liêii. Maj^^ iibànli dumg qiian? 
Câm tay, dài tliô-, van tliaii! 

Cliia plmi ngùng clién ; hiep tan nglien lôi. 


Nàng rang 


« 


Non nnô'C xa kliO"!! 


1. Litt. : «(Lorsque — ce qui concernait) — du Xuân le d\nh — aussitôt 
— eut été (fut terminé), — il se rendit h — de se lamenter — Je d:\nli. > 

Le cCmli est un gTaucl bâtiment carré qui sert de lieu de réunion aux 
notables des communes annamites. Cet édifioCj toiijoiu’s en assez mauvais 
état, e^t le ^dus souvent la pagode du génie protecteur du village. Il seit, 
d’ailleurSj au besoin de théâtre, et même d’abri temporaire pour les voyageais 
de marque. C’est dan^î cette dernière acception qu’il faut entendre ce que le 
poète en dit ici. 

Il y a dans ce vers un jeu de mots chinois qui est absolument intraduisible 
en français. Thûc ông est logé dans rintéiieur du c’est pourquoi le 

poète appelle cet édihce Xuân dinh — Je B^mli du Xuân (aqjx^eJJation 

poétique du pere)y>. Après y être enüô pour lui faire ses adieux, le jeune 
homme se lend dans la cour d’où il doit paitir pour commence! son voyage^ 



KIM VlN 


KIÊÜ TlK 



Dès que Sanli eut quitté son père^ il se rendit au ctlnh où allait avoir 
lieu la cruelle séparation \ 

(Tel que) rimmeuse ruban azuré du fleuve Tân^ 


le cliemin (qflil va suivi^e') est bordé de saules aux branches non- 3500 
chalantes. interminable ligne de verdoyants rameaux 

Il prend la main (de Kieii) ; il soupire, et soupire encore ^ ! 


(Le chagrin de) la séparation glace la tasse (dans leur main) ; les 
paroles d'adieu s'arrêtent dans leur gorge h 

«Vous allez au loin!»^ dit la jeune femme. 


et comme c’est là qu’il prendra congé de Kiên^ laquelle va gémir de ce 
départ, cette autre partie du &inli reçoit dans le vers le nom de 
Cao dmli — le Winli des lamentations y>, 

2. Litt, : nonchalant — (quant aiioc) honds — de saules, — Combien 

de — branches — de nerdure immense! 


3. Lilt. : «. longîiement — il souq^îre^ — courtement — il soupire! 

4. Litt : «Xa séparation — glace — la tasse; — la rétinion — qui se dissout 
— étrangle dans leur gorge -—■ les paroles, 

5. Litt. : <^Les montagnes — et les eaux (que vous allez franchir) — sont 
lointaines -— comme la ha%ite mer!» 

Le substantif « O Z — la haute mer» devient pai position un adverbe 
de manière. 


1 " 
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KIM VAN KIÊÜ TAN TRUYÊN. 


« Sao clio troiîg âm, tlii iigoài m(5‘i êm ! 

1505 «Dë Ion cliî thâm trôii kim? 

«Làm clii bung’ mât bat cliim kliô ]ông? 

«Bôi ta cliùt ng'âi dèo bong', 

«Ben nbà, trn-ô-c liên nôi song cbo ininli! 

«Bail kbi mira gio, bât binh, 

1510 «Lôn dànb oai 16n, tôi dànli pbâu toi! 

«Hcni dëii giâii ngmçrc giâii xiiôi, 

» 

«Lai mang nbmig viec tày trôi dën sau! 
«Tliiicmg nbaii; sin nbd lài nliaii! 


3. Litt. : rœnmeni (que ce soif J -— donnez a — le dedam — (la 

faculté d()eire dans une douce cludeur^ — alors — le dehors — enfin — sera 
à son aiseJyy 

'<Le dedam», c’est Tépoiise de premier rang; «le dehors», c’est la coiv 
cuLine. Cette dernièie fait comiDreiiclre là qu’elle ne se préoccupe que 
d’une seule chose, la paix qu’elle veut voir léguer dans le ménage de celui 
qu'elle aime. Lorsqu’on ressent une chaleur modérée (éfm)^ on se tiouve à 
son aise (êui). C’est comme si Kîêii disait au jeune homme : «La chaleur 
cque vous qyrocurerez à voire é'gouse me réchauffeia moi-même». On connaît la 
célèbre phrase de Madame de Sévigné ; «J\ti mal h son cœur!» Le poète 
ministre de la cour de G-îa long s'est rencontré avec la grande dame bel 
esprit de la cour de Louis XIV. 

Ce vers est un exemple frappant de l’influence qu'exerce en annaniilc la 
position sur le sens des caractères. On voit en efletj que cpialre mots sur 
huit (sao, cho^ trongj ngoài) y prennent une valeur grammaticale toute dif¬ 
férente de celle qu’iL ont oïdinairement, et cela par suite de la position 
qu’ils occupent soit réciproquementj soi! pai rajiport auxauties monosyllabes 
du vers. 

2. «Le» est pour «Uâ dêf — Comment seraîi-il facile? (Il nestmdlement 
foÆe !) » 
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« Pourvu qu’au dedan? tout soit bien au dehors on sera satisfait ! 


« 


Il est malaisé de passer un lil rouge à travers le chas d’une aiguille -1 isoô 


« Qu’aviez-vous besoin de vous créer des embarras, en allant, à l’insu 
»de votre épouse, à la recherche d’autres amours®? 

« Si entre nous deux règne quelque affection, 

«Dès que vous serez dans voti'e demeure, risquez d’aboixD quelques 
» paroles elaires! 

« Que s’il survient une tempête ® 


«et que celle qui commande fasse sentir son autorité, moi j’agirai ioio 
» suivant ma condition. 

« 


Cela vaut mieux que de dissimuler ici, de dissimuler là 


« et d’accumuler sur notre tête une montagne de malheurs ' 1 
«Nous nous aimons! Je retiendrai ce que nous nous sommes dit! 


Cette figuie signifie : <'Il 'COUS sera difficile de persuader à cotre épouse 
de faire cotre Dolonté à mon égard. De même que celui qui oeui enfiler une 
aiguille doit s'g l'eprendre plusieurs foisj de même il cous faudra faire bien des 
tentaiices avant de réussii !» 

3. Litt. : «(Pour) fahe — quoi^ — en couctant — les yeux — (et) en 
prenant — Voiseau, — avoir d.es difficultés — quant au cœtir?» 

. «Prendre im oiseau à rinsu de son maître en couvrant les veux de ce 
dernier (pour qidil ne voie pas le larcin)», signifie «faire une chose quel¬ 
conque à rinsu de la personne intéressée à s’y opposer, en usant de ruse 
pour que cette dernière ne s’aperçoive de rien». Cette locution cochin- 
cliinoise ne saurait être conservée en françai'^. Pî’ayant pas cours dans notre 
langue, elle y amènerait de l’obscurité. 

4. «Noi song» signifie proprement «sonder le terrain'». 

5. Litt. : «Si — il y a une fois — de plaie •— et de vent, — (et que) ne 
pas — on soit en paix, » 

Sous rinfluence de «ddu»^ le mot «Ichi — quand» ou «fois» forme, avec 
ses compléments «mua'^ et «gio»^ une expression veibale impersonnelle. 

0. Litt. : « . cacher — contre le coïirant — (et) cacher *—■ suivant le 

courant, » 

1, Litt. des afi'aires — égedes — au ciel , , . . » v 




6 KIM VÂK KIËÜ TlN TRÜYÊN. 

«Nam cliây, cûiig’ cliang di dâii ma chây! 
1615 «Clién du a uhô- M a liôm iiay! 

« Chén mâug’ xiii dai dêm nay nam sau ! » 
Ng'uôi lên ligua, kê cMa bâu; 

Eùng plioiig thu dà nliiiÔm màu quaii san. 
Dam hôug liui cuôii cliinli an; 

1520 Trông ugu-ô‘i, dâ kliuât mây ngàn cây xanh! 
Ngirôi vë chicli bông nam canli ; 

Kê di muôn dam, mot minli pka pliiü ! 

Vâng trâng ai rë làm dôi, 

Nua in gôi cliiëc, niîa soi dam truông? 


1. Litt. : «Les années dev^iemient tard; — (mais no?(sJ toift aussi bien 

— ne );>üs — nous allo’os — ou (Que ce soit) — ’^ouv que — ce soit iard!'-> 

est un adverbe qui signifie 'tardy>; mais par la position qu'il 
occupe à ] égard des autres mots, il se transforme en verbe, et signifie 
< devenir tard», c’est-à-diie «qpasser» en cc qui concerne les années, et «ne 
]?lus cire à temqps» en ce qui concerne les peisonnes. 

2. Litt. : «(Il y a une) ^personne — (Q'^d) monte — le dievaJj — (il y 
a) celle qui — est sépai ée ~~ (en tant que) collet.» 

Le mari et la femme '=;ont eompaiés poétiquement à un vêtement et à 
son collet; d’où il suit que, pour evpiimer la séparation des époux, Ton dit 
souvent, comme ici, que le collet est sépaié du \êtement auquel il était uni. 

3. Litt. : «Imi forêt — des (rahles — d'automne — a teint — la coxdeur 

— des passages — de 'montagnes (les pas^aqes des onontagnes présentent 'une 
teinte axdornnale produite pai la forlt d""érables qui les couvre). > 

Il ne faut pas j^i’endre à la lettre rexjuession «rjuan san — Ic^ ])assages 
des montagnes L’auteur remploie ici pour exprimei Tefict que pioduit le 
])aysagc vu de tiès loin. L’oiigine de celle siuguliôie manière de parler se 
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Les jours passent mais nous, nous restons! nous serons toujours à 
» temps ^ ! 

«Prenez celte tasse-ci pour vous souvenir du jour présent! 

«Pour boire celle (du retour) je vous attends l'an prochain à pareille 
» nuit! » 

Il monte à cheval et Ton se sépare -, 


A perte de vuc'^ s'étend la forêt d'érables revêtue de sa parure 
automnale. 

La poussière du chemin tournoie et couvre la selle. 


Il cherche à lavoir (encore); mais des millier>s d'arbres la dissimulent 1520 
à ses yeux. 

(Pour elle) elle retourne dans sa demeure, et toute la nuit elle reste 
seule. 

Lui va^ et; seul (aussi), tristement il parcourt l'immense étendue! 


Qui a donc ainsi en deux partagé l'orbe de la lune; 


qu'une moitié s'imprime dans l'oreiller solitaire; taudis que l'autre 


illumine la longue route 


trouve dans ce fait que les lieux habités sont généralement dans la plaine ; 
d’où il suit que les défilés, qui, se trouvant au point de jonction des deux 
déclivités, sont à une grande distance du pied de la montagne, ne peuvent 
être vus que de très loin. 

Le nom de «|||^ PJwng» est donné en Chine à plusieuis soi tes d’éiable, 
et aussi, mais à tort, à quelques autres espèces botaniques. 

On sait que la feuille des éiables prend à rautomne une teinte pouipie. 
Cette particulaiité a fait donner à cette espèce le nom chinois de 
Ban 2)hon[j». En parlant d’une forêt dCérahles â'aidomne (tels qu'ils sont à 
VautoinneJj le poète veut donc indiquer que les arbres qui composent cette 
foret sont revêtus de feuilles rouges*, ce qui fait que les montagnes qu’elle 
couvre, vues de la plaine, semblent teintes de cette couleur. 

4. L’aulcur assimile à Forbe de la lune les visages des époux réunis: 
et maintenant qu’ils sont sépaiés, il en conclut poétiquement que cet orbe 
a été divisé en deux parties égale*^, dont l’une va par les chemins, tandis 
que l’autie repose solitairement sur l’oreiller de la chambre nuptiale, 
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1525 Kè cM nliûiig nôi doc duô'iig? 

Phoiig’ trong lai nôi cliù tni'ong à nlià! 
Von dong ho Hoan danli gia; 

Con q[iian lai hô, goi là Hoan tho'. 
Dnyên Hang tliiian nèo giô dna; 

1530 Ciing cliàng kêt toc xe to iilin-ng ngày. 
Ô* an, thi net ctng liay ; 


Nôi dëii rang biiôc tlii tay cung già. 


1. Litt. : <^-J^éa\iméveraiB — (pour) quoi — les circoiiséances — de le long 
du — chemin? 

2* Litt : « Dans la chambre — à hon tour — burgii — celle qui dit ige — 
a la maison!» 


3. Litt, : destinée — de Ddng — (par un) favorable — sentier — le 

vent — poussait,» 

Pour comprendre ce ver^, qui renferme d’ailleurs une inversion, il faut 
se reporter à ce passage du traité chinois intitulé 
tâm büic giâm — Le miroir précieux des cœius éclairés : 


<c 


# 


Bÿîi —B| 


-—je 


0M — 0,#—B?® — 

Dac nliwt nhict^ quà nhiH nhut; clac nhict tlû, cjuà nlih't thu Oàn hành mon 
lihnlij tien trhili cliî hu‘u htca àa Iq, Tlû lai pliong long Dâng vvcrng câc. — 
Quand on a un jour, on passe un jour (on met à profit ce jour). Quand on 
a une heure, on passe une heure (on met à profit cette heure). Qu’on aille 
vite ou qu’on aille lentement, plusieurs voies nous mènent au degié d’élé¬ 
vation auquel il nous est donné de parvenir. Lorsque le temps en est venu, 
le vent nous transporte au palais de Dang vicong ». 

Le commentaire qui suit donne la clef de ces paroles énigmatiques. Je 
le traduis textuellement 

«Sous les Dàng, 3E m Vncrng Bot, surnommé Tu An, 

était, dès l’age de six ans, habile aux exercices littéraires. A douze, il alla 
visiter son père; (mais) il n’avait ixas de cheval. Comme il était parvenu à 
sept cents lis de 'Nam xuang, il rêva que l’Esprit des eaux 
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A quoi bon raconter toutes les péripéties du voyage *? 

Sur la scène va paraître la maîtresse du logis ^ ! 

Elle appartenait à l’illustre maison des Hoq^i 

elle était fille d’un ministre, et son nom était Hoan thcr. 

Son union avait été beureuse, 

et jusqu’à ce jour elle avait vécu en compagnie de son époux i 

Elle était de moeurs vertueuses 

et s’entendait à merveille à prévenir les infidélités \ 


transportait sur les ailes du veut, et qu’en une seule nuit il atteignait 
(le but de son voyage); qu’il assistait à un festin donné par le Du 
Cong (général mandchou) et composait une pièce de \ers dans le palais 
du roi D&'tig vwo-ng. (Cette aventure) le rendit plus célèbre encore». 

(Çg Al' S Liv, 1, p. 9 recto.) 


Ce ^ ^ Ymng Bot était tm poète des plus reroarquables qui florissait 
sous le règne de rempereur Cao long. Sa réputation était universellej 

et sa science profonde faisait affluei les disciples à l’école qu’il avait ouverte. 
Malheureusement, sa vie fut courte; car, à peine âgé de vingt huit ans, il 
trouva la mort dans les eaux d’une rivière qu’il tentait de traA^erser. 

Le frère cadet de Yi^aiig Bot était le lettré Ywo^ng Trîêit de 


^1 


_ Æ f y -w J ~ 

Long mon, connu par une histoire de la dynastie des Tùy, 


4. Litt, : « Avec — le jeune homme — elle avait joint — les chevelures — 
et filé — la soie — tous les jours, » 

Les mots «xe ta'> renferment une allusion à la coutume où sont à la 
Chine les nouveaux mariés de mêler à leur tresse quelques brins de soie 
rouge. 

5, Litt. : «(Si Von) parle — de la chose — de lier, — eh bien! — (sa) 
main •— tout aussi bien — était vieille, » 

Un ouvrier trop jeune manque d’expérience; mais a mesure qu’il AÙeillit 
il acquiert de l’habileté. C’est pour cela que le mot «già — vieux» se prend 
souvent dans un style un peu familier comme synonyme Aliahîlc et même 
de supé'i ieur, d^excéllent. 
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* 

Tir ng’he vu'àn méi tlaêm lioa, 


Miêiîg’ ngU'M dâ lam, tin iilià tlii khôiig. 


1535 Lira tâm càng giâp, càiig nông. 

Giân ngu’ô'i den bac ra long trâiig boa. 
«Vi bâiig tbù tliiêt cùng ta, 


«Cûng clung kê dudi*, mdi là du-ông trên! 


«Dai cbi cbàng giû* lây nënr 


9 


1540 


« 


« 


« 


« 


Têt gi mà cliàc tiêng glien vào minli? 
Lai con bii-ng bit giâu quaiili ! 

Làm cM iiMiig tboi trê ranb nue cuôi? 
Tinli rang : « Câcb mp khuât loi ! » 


«Giâu ta, ta cûng lieu bài giâu clio! 

1. Que son maii avfiit jn'is une seconde femme, 

2. Le mot «lam> qui n’est d’oidinaire qu’une sim23le marque de super¬ 
latif, est tvansfoimé par la paiticiile du passé «dà > eu un verbe qiuililicatif 
qu’il faudrait, si la langue irauçaise le permettait, traduiie par <.<.être très 
et qui équwaut ici, étant donnée la nature du sujet, à «êé7e très aciiies» 
ou «très noynhi'eiises», — ^Tin nhà» ne sigTiiiie 2:)as dans ce [passage «des 
nouvelles de la fcmnïlle»^ mais bien «des nouvelles aoiivant à Vinié7deury>, Ce 
sens est indiqué par l’opposition qui existe entre ces deux mots et «mmig 
nffichi — les langues des lioitimes (des cti angers)»; op})OSition que fait nettement 
ressortir le parfait iDaralIélisme qui existe entre les deux expiessions. 

3, LitL : «Elle était irritée contie — C homme — ingrat “ (rjui) gyi'oduisait 

au dehors — un cœur — de lune — et de fleurs (les sentiments d^un libertin), 

4, Litt. : « Tout aussi bien — j aui'ais moiitré de Vindulgence jpour — celle 

qui — est au dessous (de moij^ — alors — c'^eùt été — la voie — (d\me 2 ?^r- 

so7me) placée au-dessus !>> 

«Trény> est ici un joarticipe, comme le montie le jiarallélisme dans lequel 
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Depuis qu’elle avait entendu dire qu’au jardin l’on venait d’ajouter 
une fleur 

les langues du dehors n’avaient point chômé; mais au dedans elle 
était sans nouvelles 2 . 

Plus on étouffe le feu qui consume le cœur et plus il devient ardent. 1535 


Elle s’irritait contre l’ingrat qui 


cherchait des amours étrangères 


« S’il m’eût tout avoué disait-elle, 


<( 


« 


Je me fusse montrée digne de mon rang en marquant quelque 
«indulgence envers une inférieure^. 

Aurai-je cette folie de renoncer à la haute main-^? 


« 


Irai-je^ (d'autre part)^ me faire im renom de femme jalouse^’? io4ü 


Dissimulons toujours! Grardous-nous de rien laisser voir’! 


«Pourquoi me livrerais-je à des agissements ridicules et enfantins? 


«Il se figure qu’il est bien loin de moi^ que je n'ai point de ses 
» nouvelles ^ ! 

«Puisqu'il me jouC; je verrai à le jouer pareillement! 

il se trouve avec «dwâiy>^ préposition clans laquelle le pronom relatif 
qui la précède ne permet pas de méconnaître un rôle semblable. Il ne 
faudrait donc pas traduire «âmmg trhiy> par «la voie (la règle de conduite) 
svjoérleu'rey>^ mais bien par «la voie de ceux (que doivent suivre ceux) cjid sont 
placés att-dessus (des autres) ». 

5. Litt. : «Je serais sotte — (pour) quoi — de ne pas <— conserver pour 
mol-mhne — les fondations ? » 

Le poète appelle « nén —fondations » le gouveinement du ménage parceque^ 
de même que la maison matéiielle repose sur le soubassement, de même 
tout, dans rintéiieiii, dépend de la direction. 

6. Litt. : «Il y a de bon -— quoi — poui — acheter — (le fait que) la 
7'éputaticn — de jalousie — eniie dans — moi-même f» 

7. Litt. : « De nouveau — encoïc — fermons he7nnétiquemeni — (et) cachons 

— aidouri» 

8. Liti. : «Il calcule — disant : — «Je suis éloigné — (quant au visage) 

— (^l) jo suis caché — (equant aux) pa7'oles!''> 



12 


KIM VÂN KIÊU TÂN TEUYKN. 


1545 «Lo clii viêc ây nià lo? 

«Kiên trong miêng clién c6 b 6 di dâu? 

«Làm cbo nbiii cliang du'o^c nliaii! 

«Làm clio dày doa, cat dâu ebaug lêii! 
cLàm cbo trôiig tbây nbân tien, 

1550 «Cbo iig’Ti'ôi tbam vâii bail tbuyëu biêt tay I '> 
Troiig long’ km cbaiig ai bay; 

Ngoài tai, dê mac giô bay mai iig’oài. 

Tiiân saii, boiig cô bai iiguôi 
Mâcb tin; y cûng’ lieu bài tau công. 

1555 Tièu tlm noi giân diing dùug! 

Gd‘m tbay ! « Tbêu dêt ra long trêu ngu oi ! 
«Lang quân nào pliai iilm ai? 

«Beu iiây ban bôi iibûiig nguôi tbi pbi!> 


1. Elle retombera toujours dans la tasse, — Ils sont entre mes mains! 

2. Litt. : «. c . . devant les yeux. » 

3. Litt. ; Four que — Vhoinme — (qui,) étant avide de — jpJancliesj — 
vend — (sa) harque — connaisse — (ma) main!» 

La métaphore que contient ce vers lîrésente une grande analogie avec 
le dicton français donner un bœuf jyour avoir un œuf». 

4. Litt. : <'En dehors de — ses oreilles — elle laissait — au gré du — 
vent — de voler sur — les toits — extérieurs.» 

Le mot «ngoài» occupe dans ce veis deux positions qui lui donnent deux 
valeurs grammaticales bien différentes. 
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«A quoi bon me créer tant de souci de cette affaire? 1545 

«Une fourmi, dans une tasse, a beau courir! où irait-elle '? 

«Je veux agir de façon qu’ils ne puissent se reconnaître! 

«Je veux la maltraiter au point qu’elle n’ose relever le front! 

« Je les ferai se regarder en face 2 , 

« afin que l’époux qui m’a sacrifié à une créature de rien saclie ce 1560 
» dont je suis capable ^ ! » 

Elle renferma son secret dans son cœur sans le révélera personne, 

et, fermant l’oreille à la rumeur publique, elle lui laissait prendre à 
l’extérieur un libre essor 

Or, la semaine suivante, survinrent tout à coup deux hommes 

qui, pour se faire valoir, lui révélèrent la nouvelle 

La noble dame enti'a dans une terrible colère! 1555 


« Quelle horreur! » s’écria-t-elle. 
» exciter mon dépit ** ! 


« Ce sont là des histoires forgées pour 


« Crojœz-vous donc que mon époux’ soit comme les autres hommes? 


« C’est là certainement une invention 


de médisants désireux de semer 


» la discorde ®. 


O. Litt. : « Mévélerent — la nouvelle^ — (leur) intention — tout aussi bien 
— (était d)amser à — un moyen — de mettre en avant — (leurs) méintes.:^ 

6. Litt. : «^(Test horrible — combien I — C'est brod^ — et tissé — (pour) 
p7'odidre à Vextérieur — un cœur — de vexer I» 

7. Litt. : «Le pinnce distingué,» C^est l’exprGssion dont se servent les 
femmes de la bonne société loisqu’elles parlent de leur mari. 

8. Litt. : « . .. , provîe^ment de — — de oiii — et de 

non ! » 

Dans les discussions, les uns disent <-^ouih> et les autres c^iion!»: les 
uns soutiennent le «pour»^ et les autres soutiennent le «co? 7 i?e>\ De là vient 
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1560 


Vôi vàng' làm dir, ra ny; 

Dira tlii : «va miêng!» dira tlii : «lie rang!» 
Trong ngoài kin mit nliu' biriig. 

Nào ai con dam iiôi nâiig mot lô*i? 

Biioug tliêii klmya sô'm tliânli tlicci, 


Ra vào mot mire; uoi cirM nliu' không. 
1565 Dêm ngày long iiMug dan long. 

N 

Sanli dàvë dêii lâu hôiig; xnông yen. 


Lcri tan kiêp, nôi kàn kiiyên ; 

CM' ûnli càng mM, cM duyên càng nông, 
Tây trân vni chén tliong dong; 


l’expression «môt ngwed thi pM» employée pour désigner une personne qui 
«sème la zizanie y-. Les Mandchoux disent absolument dans le même sens : 


^ ^ * 

Ces mots signifient aussi «un onédisant^^. On dit en chinois 
W Thuyët nlicrn thi pour «médire de qitelcjuunyy, L’aiiteui' a pro- 

iDablement choisi à dessein cette expression à cause du double sens cxii’elle 
présente. 



1. Litt. : «A la hâte, — faisant — la ci'uelle — (et) ]prodmsant au dehors 
— de la majesté, y> 

2. Litt, : «Au dédains — (et) au dehors — il y avait (le fait Æètre) ahso- 
lument secret — comme — (un vase) hermétiquement fermé. 


3. Litt. : «Mlle sortait — (et) entrait — conformément à une meme — règle 
(de la même manière)j -— elle parlait — et riait — comme a’ — il ny avait 
rien. » 


«Không», négation marcjuant le TÎde, la non-existence, devient ici verbe 
impersonnel par position. 
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Puis soudain^ prenant un ton dur et altier 

elle menaça de souffleter l’un et de Ijriser les dents de l’autre. 

Au dedans comme au dehors les bouches n’eurent garde de s’ouvrir-. 

Qui eût encore osé hasarder un seul mot? 

D’un air dégagé, matin et soir, dans sa chambre 

elle allait et venait, gardant la même allure parlant et riant comme 
si de rien n’était. 

Pendant que nuit et jour elle ourdissait sa trame 

voilà que Sanh, de retour •'>, descendit de son cheval. 

Les questions dont ils s’accablèrent sur l’absence, sur le retour, sur 
l’état de leur santé 

ravivèrent leur affection ^ et rendirent leur amour plus ardent. 

Le festin du retour^ fut gai; avec abandon les tasses (circulèrent); 


4. Litt. ; (Pendant que) '— nuit — (et) jour — (son) c(Bnr (ne faisait) 
absolument que <—faire de^s recommandations à — (son) cœur,» 

5. Litt. : « Sanh — était^ — revenant, — arrivé au — qqavîllon-rouge. » 

L’adjectif «hdng — rouge» appliqué à la maison de Time sanh n’indiqiie 

pas absolument qne cet édifice était peint en rouge. C’est une épithète 
honorifique, choisie par rautenr parce que le rouge est réputé la couleur 
heureuse et noble par excellence; ce qui fait qu’on l’afiecte, soit aux objets 
auxquels on désire attacher un heureux présage, comme, par exemple, la 
chaise à porteuis qui sert dans les mariages à conduire la fiancée à la 
maison de son époux, soit à ceux qui sont à l'usage des fonctionnaires de 
lang élevé, comme les globules des hauts mandarins, les sceaux, etc. 

6. Litt. : < (Par) les paroles — de se séq^arer — et de se 7'éîmir, — (pai) 
les ch'cooïstances — de froid — (et) de chaud, » 

7. <.Le caracth e « affection » — de fflus en qplus — fut salé, — le caractère 
— «ainour» — de ffus en qdus fut ardent.» 

S. L’expiession chinoise Pây trdsi».^ litt. : <^laver la qpoussîère», 

désigne le festin que l’on a coutume d’offrir aux amis et aux parents 
voyageurs à l’occasion de leur retour. 


1560 


1565 
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1570 Nôi long’, ai è trong long mà ra? 

Chàng vë xem ÿ tu- nlià; 

minh cûng lâp lân la giâi bày. 

May plien cii‘ôi tînli, nôi say? 

Toc to‘ cliâng dông mây may su’ tinli. 

1575 Ngbï ra bn-ng km miêng binli! 

Nào ai CO kbâo mà minli dà xirng? 

Nhfbng là e âji dimg dang; 

Riit dây so‘ ima dông rù’ng, lai tbôi! 

C6 khi vui truyên, mua cubi. 

1580 «Tien tbo’ lai ngbï nlmng dën dâu dâii?» 

Rang : «Trong ngoc dà vàng tban, ^ 

1. Litt. : «(Qiiantaiix) circonstances — de (son) ccenv, — qui — se trouvait 
— dans — (son) cœur — et — (en) sortait (qui soi^tait de son cœur)?y> 

2. Litt. : «^intention de la maison,'» 

3. Litt. : «Uaffaire — de luî-meme — tout aussi Lien — il couvrit de terre*, 

'— s"^avançant qpeu a jgeu — il déliait — et arrangeait. » 

4. Litt. : «^Comhîen de — fols — elle riait — h la maniéré de quelq^tim 
qui revient à soîj — (et) qpailait — (à la maniéré d'aune personne) ivre?» 

Le verbe ^Umh — revenh a soi» et Fadjectif <<saij — ivre» empiimteiit 
tous deux à leur position uue valeur identicpie, et foi ni eut deux adverbes 
de manière. 

5. Litt. : «(Quant à un) cheveu — (ou à un) fil de soie, — ne inis — elle 
mouvait — Qme minime partie — de Vaffaire!» 

6. Litt. : «Elle — ressort ait (devenait) — fermée — hermétiquement — 
(quant à) (orifice — du vase!» 
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(mais) de qiü donc en son cœur était-elle préoccupée’? 


1570 


Ayant vu dès son retour quelle était la pensée de sa femme 


il laissa de côté sa propre affaire et s’efforça de la rasséréner 3. 


Souvent elle riait avec froideur^ puis elle prononçait des mots ineolié- 
rents 

(mais) de ce qui l’occupait elle ne toucliait pas un mot 3. 

Elle restait impénétrable”! 1575 

Aucun genre de torture n’eût pu la faire parler''! 

Elle laissait traîner l'affaire en longueur; 


de peur qu’en tirant sur une seule liane; toute la forêt ne s’ébranlât 
et que tout ne fût perdu ”. 

Parfois elle semblait goûter les plaisanteries et riait d’un rire em¬ 
prunté 

«A quoi pensez-vous donc encore; 6 ma noble épouse?» (dit Sanîi). loso 


« 


Pour les choses importantes aussi bien que pour les futiles 


Le poète compare IToan tiw à iin vase hermétiquemeut clos, et sou seciet 
au liquide qu’il contient. 

7. Litt. : «.Est-ce que — qui (que ce fût) — aurait eu — (le fait de la) 
mettre à la question ■—* q)our qiC — elle — evt aioiw9''> 

S. On dit en français : tendre la corde'=>, 

0. Litt. : «Il n avait — des fois (que), — s^éqayant de^^ — contes (que hd 
faisait son marif — elle achetait — le rhe.» 


10. Litt • «.* Vans — les pierres jnécieuses — (et) les pierres 

(tommunes)^ — Vor — (et) le cuiirep'' 

Les pierres précieuses et Tor sont des choses de prix à Tacquisitiou 
et a la conseivation desquelles on s’attache. L’on néglige au contraire la 
pieire ordinaire et le cuivre qui sont des matières de peu de valeur. Aussi 
les premiers représentent-ils métaphoriquement les affaires de haute impor¬ 
tance, et les seconds celles qui n’offrent point d’intérêt. 


2 
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« 

«Mirài pliâü ta dâ tin nhau câ mirài. 

«Khen cho nliû'iig miêng dôiig dài, 

1585 «Biré-m oiig lai dàt iiliûng dëu no kia! 

«Tliiëp dâu bung chang liay suy, 

«Bâ do* bung iigliî, lai bia miêng cu*ô*i!» 

Tbây loi tbmig tliînli nbn* clio'i, 

Tbuan lô*i, cbàng cûng nôi xuôi dô* don : 

1590 «Nliûng là cu'M pliân co*t son, 

«Bèn kbiiya choug bông trâng tron sânb vai!» 


1. Lîtt. : dict, — loarties — iioics — a-oioiis eu conjiante en — Vwn 

Vautre — (quant à) la totalité des — di%.>^ 

2. Litt. : «Je loue — à (vous) ■—■ (quant b) les, Louches — ijarlant b toit 
et a travers^ » 

3. Lîtt. ; «(et comment^ à la manih e du) papillon — (et) de V abeille, — en 
outre — vous composez — djes choses celles-ci — et celles-là!>' 

Les deux substantifs «Lwâm — papillou'^y et «oufj — abeille foi ment pai 
position une exi^ression adveibiale de manière. Iloqn tho' raille son époux, 
qui, dit-elle, va chercher bien loin les elioses invraisemblables quhl lui ra¬ 
conte pour se donner une contenance et endormir ses soupçons; lessem- 
blant ainsi à l’abeille et au papillon, qui voltigent à l’aventure et au gré 
de leur caprice, et puisent dans toutes les fleuis une gouttelette de miel. 

Les adjectifs démonstuitifs «no» et «kiay> deviennent ici. par un chan¬ 
gement de position assez reinaïquable, de véritables adjectifs qualificatifs. 

4. Litt. ; «J'ai été souillée — (quant à un) ventre (un cœui) — (çui) dou¬ 
tait, — et en outre — j'ai été exposée à la manih e d'une inscription — (quant 
aux) bouches — (qui) riaient. 

Le rôle du mot «Lia — insciiption-^^ est fort 013=^0111 au premier abord. 
On ne peut en mettie au jour le véiitable sens qu’en tenant rigoureuse¬ 
ment compte de la position et de la valeur que lui donne le parallélisme. 

Ici en effet, comme dans tous les veis analogues dont la facture est 
correcte, chacun des mots du second hômisticlie présente la même valeur 
grammaticale que ceux qui lui conespondent dans le premier. D’où il suit 
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«nous avions», répondit-elle, «pleine confiance rmi dans Faiitrefi 
« J’admire la façon dont vous parlez à tort et à travers % 

«allant clieroher, je ne sais où, je ne sais quelles histoires^. 1585 


« Bien que mon cœur n’ait point coutume de réflécliir, 

«je l’ai laissé souiller par de mauvais soupçons; j’ai, de plus, encouru 
» les rires du public * ! » 

Voyant qu’elle parlait sur ce ton calme et badin, 

il lui donna la réplique, et pour éviter un orage, il répondit de façon 
à lui plaire®. 

« Quant à ce qui est de courir les filles 1590 


«je n'ai eu », dit-il, « pour compagnes que la pleine lune et ma lampe 
» de nuit ’ ! » 


que «da — sale», devenant par position verbe passif, «bia — tablette, ins- 
aipliou» doit jouer le même rôle, et ne lient signifier que «.être comme une 
insciiption ridicule, qui prête à rue aux qens qui la lisent». Récipioquement, 
«d<r» ne peut être un veibe actif; car, si l’on peut à la ligueur tiaduire 
littéralement «do‘ bnng nghî» par •isoidllei — (son propre) cœur — (qui) 
doute» en faisant de «bung» un régime direct, on ne pourrait faire paral¬ 
lèlement de «miêng» le légime direct de «bîa» et traduire «bia miêng cwbi» 
par «expose) à la manihe d'une insu'iption — les bouches — (qui) lient car 
cela n’aurait aucun sens. On est donc conduit pai le laisonnement à re- 
gaidoi «do» et «bia» comme deux verbes passifs parallèles, et à admettre 
que «Ijiing nghï» et < miêng cirai» sont, non des régimes, mais des expres¬ 


sions modificatives qui déterminent la portée de ces deux verbes passifs. 
Ou voit vite, du reste, que l’expression «bia miêng ciroi» traduite ainsi a, 
sous sa forme annamite, beaucoup d’analogie avec la locution «être exposé 
à la risée publique» qui lui correspond en français. 

5. Litt. :«.... . 2 pa')la — dans le sens du courant — jpour retenir (en 
Vaîr) — le bâton». 


6. Litt. : « 


vermillon ». 


de rue avec — le fard^ — djB plaisanter avec — le 


Les courtisans usant avec profusion do ces deux cosinétiques, « le fard 
et le vermillon» sont pris métaphoriquement pour les désigner. 

7. Litt. : «Ma lampe — de nuit avancée —je garde allumée pendant toute la mdt 
— (quant à) Vombre; — la lune — ronde — je compare — (quant aux) épaules». 
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Non xxiân g’ôi vu çrc bén mùi; 

Griëng vàng dâ uây mot vài tin ngô. 
Clianli niëm nliô* cânli giang hô; 

1595 Mot niëm qnan tâi, mây mùa gio trâng! 
Tinli riêng clin-a dam di rang, 

Tiêii tlio* tru'ô'C dâ lieu chù-ng nM qua. 

« Câcli nam mây bac xa xa ! 

<iLâm tri cûng pbâi tinh dëu tliân liôn!» 
1600 Buqc loi nbu- mô' tac son; 


Ces deux hémisticlies piésenteiit Tun et Tautre une inversion. 

Le mot <^h6ng^> intervient ici en compagnie du mot < âha — lam^pe», parce 
que, dans l'espèce, une lampe de nuit reste bien allumée pom donner de 
la lumière: mais la personne qui s’en sert n’use pour ainsi dire de cette lu¬ 
mière que d’une manière indirecte \ elle a grand soin de la diriger de ma¬ 
nière à rester elle-même dans Vombre, afin de pouvoir dormir, ce qui lui 
serait impossil 3 le si ses yeux restaient exposés à la clarté. 


1. Litt. ; «iAuno montagnes — c?e jgvinte'iaijs (ov jgrirdemijs) — du ragoût — 
de Yuoc — il avait ^lis — le goût; 

Le gpuits — d'oi — avait — une — petite quantité de — nouvelles 

de Ngô>K 

Le mot «non — montagnes» n’est ici qu’un simple acces^oiie destiné à 
doubler le mot «xnûn—^jrintemps », et choisi uniquement parce qu’il s’agit 
ici de saison, c’e^t à-dire d'une chose qui concerne la rrature. Il y a là, en 
même temps, un double sens. Outre que rexpres'^ion «non %uân» exprime l’idee 
de printemps, elle présente le sens érotique qu’entraîne si souvent en poésie 
le dernier de ces deux mots. Quant au « Vaoc», c’est à proprement parler 
un poisson appartenant au genre Corvina (C, gr^pota) dont le nom complet 
est ^ Vuoc ngw» OU ^ datt», et qui est fort conrnun à 

Canton, où on le fait sécher comme le stockfish (v. Wnims Williams, sou^ 
ce caractère). Le «goi vuoc»^ espece de ragoût corrtectionné avec ce poisson 
cm, est une gourmandise fort recherchée. Mais il ne n’agit pas ici léclle- 
ment du ragoût en question. Le nom en est employé métaphoriquement 
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Il avait, an priuteuips, goûté an ragoût de Vy^o-e i ; 

maintenant près du puits, le émettant quelques pousses, annon¬ 
çait la saison (d’automne) 

Le cœur (de Sa7?/i) s’émut au souvenir de pittoresques rives-; 
il ne rêvait que voies et cliemins, que voyages interminables’*! 
liais comme il n’osait ouvrir la bouclie de ce qui l’occupait en secret, 
sa noble épouse, se hasardant, entama la question la première. 


« 


Votre père est loin de vous.» dit-elle. 


« 


Il faut aussi songer à aller à Lmn tri pour lui rendre vos devoirs . » 




Ces paroles dilatèrent le cœnr'' (du jeune homme). 


par le poète pour désigner les relations amoureuses que Time sanh avait 
eues Tûy Ideu, 

Le poète appelle «.tin — nouvellesy> les rejets du Ngô parce que ces pous- 
seSj qui se font jour au commencement de l’automne apportent pour ainsi 
dire, la nouvelle que cette saison arrivée. Une autre édition porte 
là Ngo — des feuilles de Ngô^>\ mais cette variante ne change rien à l'idée 
exprimée dans le vers. 

5. Litt, il se souvient — des paysages — de fleuves — fet) de lacs v. 

Au boid des lieuA’'es et des lacs la A'erdure est plus fraîche et le coup 
d'œil plus gai. 

Les Chinois ont comme nous Thabitude d'aller en touristes A'isiter des 
sites pittoresques Le poète dit üoniquement que son héros se ‘=;ent tout-à- 
coup pris du besoin de se liviei à des excursions, faisant entendre par la 
qu'il cheiche un prétexte de s’absenter 2 }Our aller rejoindre Tuy Jciêv. 

O. Lût. : «Uniquement — il pensait à — des passages — et des frontiere^j 
— (à) comhien de — saisons — de vent — et de luneU> 

Les mots «Giô tràng — vent et lune'^> forment, comme je l'ai expliqué 
plus haut, une désignation poétique des voyages. 

4. «Thàn est une loiinule abrégée pour Than Mn 

dinh iinli — sdnformer soir et matin de la santé de ses parents y>, phiase tirée 
du Livre des Uites. 

5. Litt. : «(Le fait d‘')ohienir — (ces) pa^'oles — (fid) comme — (le fait 
d^)oitvrir — (son) pouce — de vermillons. 


1595 


1600 
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V6 eu tlîâiig’ ruèi uuô^c non que nguôi. 


Long dong dây uu'dc in trài; 

Tliànli xây trô biêc, non phoi Ibông vàiig. 
Vô eu vùa eliong dam tràng, 

1605 Xe liuccng nàng dà tliuaii dàiig qui ninli. 
Tliua nhà liuyêii liêt moi tinli, 

Noi eliàng 6' bae, nô-i minli ebiu den. 
XgM rang : «Griân lây bon glien, 

«Xâu ehàng; mà eô ai klieii ebi minb? 


^^Tâc sony> est synonyme de <tac ïbngy>j appellation poétique du cœur. 
Comme ce viscère est louge, les poètes le désignent souvent ainsi par le 
nom de sa couleur, bien qu'il s'agisse alors non du cœur matériel (ivài Hm), 
mais du cœur moral flongj, 

1. Litt. : «Le sahot — de (son) jjeiit cheval de course — tout droit — se 
^précipita vers — les eaux — (et) les montagnes — du pays — des hommes». 

2. Litt. : «(&anhj était errant — (quant auj fond — des eaux — (qui) 7'GS~ 


semblait au — ciel». 

Le sujet du verbe étant presque constamment sous-entendu dans les 
poésies annamites, il en résulte la nécessité de le suppléer dans la tiaduc- 
tion, en évitant ra])us du pronom personnel, dont l’emploi amèneiait sou¬ 
vent une grande obscurité, parfois même une impossibilité absolue de con¬ 
naître exactement rauteur de raction exue le verbe expiime. 

3. Le poète décrit les jeux de lumière c|ue pioduit sur le soir le soleil 
au sein de Fatmosphère sereine de l’automne, et la teinte que prend en 
cette saison le feuillage des arbres cjui couvrent les montagnes. 

4. Litt. : «(Que, sur son) char — parfumé, — la jeune femme ,— sidvasit 


le chemin, •— retournait — saluer». 


< Ninh — saluer», se dit x3roprement des visites c|u’une nouvelle épousée 
fait à ses parents après son mariage. En accomplissant ces actes, elle re¬ 
tourne réellement dans la maison xDaternelle. 

Cette expiession est tirée de la üoisième stroplie de l’ode Oat 

âcim» (la seconde du Livre des Vers). 
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et droit vers les pays lointains i son petit cheval s’élança. 

(Sanli) allait, longeant des eaux dont le fond réfléchissait le ciel 2 . 

Les remparts des villes s’élevaient bleuâtres, les montagnes, jaunies, 
au Soleil se séchaient 

à peine le petit cheval eut-il pris sa course, 
que la dame sur son char alla visiter ses parents K 


Elle raconta tout à sa mère; 

et l’ingratitude de son époux, et le chagrin qu’elle en ressentait ^ 
«Je considère», dit-elle, «que si je m’irrite, si je boude par jalousie. 


«je ferai rougir mon époux; mais quelqu’un m’approuvera-t-il? 



# ^Co ^ 

« Ngôii cào sîff thi ? 

«Ngôn cüo ngôn qui! 

«Bac ô ngà hc! 

« Bac cân nga y / 

«Hat cdnf Hat phu? 

« Qui ninli phu mâu ! » 

«J’en ai prévenu la Grande maîtresse! 

«Elle doit annoncer (au Eoi) que je vais visiter mes paients! 

«Je laverai nies vêtements privés! 

«Je laveiai ceux de cérémonie! 

«Que lavoiai-je? Que ne laverai-je point? 

«Je vais retourner à la maison pateiuellc pour y visiter mes parents!:s> 

O. Litt. : «La circonstance — du jeune homme — (cjuî) se conduisait — en 
hlancy — la circonstance — Æelle-même — supportait — en noir"». 

Il y a là un jeu de mot absolument intraduisible en trançais, parce qu’il 
est basé sur la composition du mot annamite «hac den — ingrat litt. : 


1605 
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1610 «Vây nên ng’ânli mp làm tliinli! 

«Mmi cao von dâ rap ranli iilimig ugày! 

«Lâm tri dwôiig bô tliâng cliây; 

«Mà dn'ô-ng bai dao sang ngay tlii gân. 

«Don tbnyën, In a mp gia iibân; 

1615 «Hây déni dây xich bnôc clio'n nàng vë. 

«Làm cbo cbo mêt clio më. 

* ; 

«Làm cbo dan dô-n ê bë cbo nao! 
«Trndc cbo bô gbét nbniig ngnôi, 

«San cbo de mot tro cnôi vë san!» 

1620 Pliii nliâii klien cliiro^c cimg mâii; 

Chili cou, moi clay mac clan ra tay. 

Sna sang biiôm giô lèo mây; 


< hlaac et noh v. Le poète exprime dans le premier hémistiche que Thûc &anh 
se couduît avec ingratitude. Dans le second, il dit que sa femme Hoan tiw 
souftre des effets de cette conduite Pour rendre élégamment cette idée par 
un même terme, il en dissocie les deux éléments, puis il réunit le piemiei 
(hac) au verbe — se conduhe, se compoitery> qui concerne le sujet Time 
saoiJif et le second (den) au verbe «clihi — subir, éprouver qui se rapporte 
a Tobjet Hoan tiw. 

1. Litt ; < Ainsi donc — il convient de — détoin ner — le visarje — (et) se Loire; » 

2. Litt. : «(pour que) je fasse — à (elle) — de maniéré a — (ce qnjelle 
soit epuisee, — de maniéré à — (ce que) je sois saturée,» 

3. Litt. : «(pour que) je fasse — à (elle) — souffrh de vives douleurs — 
od>ondjammeixt — cZe maniere a — (ce qu)elle soit découragée! » 
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« Je passerai donc l’aifaire sous silence 

«d’autant que de longue main j’ai ourdi une ruse habile 1 

« Pour aller par terre à Lâm tri, l’on est obligé de marcher tout un 
» mois ; 

« mais par eau il faut peu de temps, car le trajet est direct. 

«On va préparer un bateau. Parmi mes gens je choisirai (deux) 
» hommes. 

« Ils emporteront des liens, et l’amèneront les pieds garottés, 

«pour que je puisse l’accabler, que je puisse l’épuiser de fatigue 
« l’abreuver de douleur et la mettre au désespoir 
« Je veux d’abord sur eux satisfaire ma haine, 

«puis en faire, pour l’avenir, un objet de dérision! » 

La grande dame trouva l’expédient très sage, 

et, donnant à sa fille son assentiment, elle lui laissa hberté entière 

On disposa voiles et agrès 


Le monosjqialje « clw » a dans les deux hémistiches de ces vers une va- 
leur de position bien différente. Dans le premier, il représente notre prépo¬ 
sition et il a pour régime le pronom personnel «« 0 » qui est sous-en¬ 
tendu. Dans le second, il forme avec le verbe passif qui le suit un adverbe 
de manière. 

4. Litt. ; «Le cédant (au j)oînt de vue de la volonté) à — sa filles — alors 
enfin '— (lui) ordonna de — à son gré — faire sortir — (sa) onain'^, 

5. Litt. des voiles — de vent (qiie le vent pousse) — des cordages 

— de nuages (montant jiisgtdaux nuages) >'>n 

Le véritable rôle de «mây — nuages y> est de faire le pendant de «gio 

— vent », 


1610 


1615 


1620 
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« 


EJiuyên Ung lai chou mot vài côn qiiaiig\ 
Dan do liêt câc moi dàng, 

1625 Tliiiân pliong mot la virât sang biên Tê. 


Nàng tir cliiêc bông song tlie, 


Du'ôiig kia nôi no nln r cliia moi sâii. 


Bong tang dâ xê ngang dan ! 


1. Les noms de KlmyCn (chien) et Ung (épervîer) que le poète donne ici 
aux deux scélérats que Hoan tha charge d’enlever sa rivale semblent êtie de 
ces dénominations traditionnelles que les romanciers chinois appliquent aux 
gens de sac et de corde chargés de ciuelque mission coupable, absolument 
comme Molière désigne ceitains personnages de ses comédies d'après le rôle 
comique qu'il leur assigne. On les retrouve dans le roman chinois 

où Ton voit se plaindre à la inere de de ce que 

le noble a fait enlever sa fille par des misérables (litt. : par des 

chiens et des épeiviers): 

A 



15 A A 

~hL 




.... Pdl' 


oT ^ 





- B 

JlfX 
5 O 



^ AH 

«Alois ce noble Tâ K'ouâi, 


. . avait 01 donné à un grand nombre de 
miséiables de i^énétrer de foi ce dans sa maison et d’enlevei sa fille » 

2 Litt. : <■< Suivant Vhnpnlsion du — vent^ — (quant a) vue (seulej —feuille 
(voile) — en naviguant — ils franchirent — la mer — de Tê ». 

II s’agit probablement ici d‘un de ces lacs salés que l’on lencontre en 
Chine, notamment dans la province du 




. L’ancien royaume de ^ 
Të% qui joua un grand lole dans l’Iiistoire de la Chine entre les années 1122 
a\ant J.-C. et 265 de l’èie chrétienne, et dont le poète donne le nom à 
la mer que les l’avisseurs de Tùy Idüa se disposent à fianchir, s’étendait 
jusqu’aux légions où se passe la scène II compienait, en etfet, une grande 

paitie du lii M septentrional. 

Le mot <dà — feuille» est employé ici à la place du substantit <^5?^ôîî^ 
—' voile» ^ dont il est la niiméiale. 

3, Litt. : «La jeune femme, — depuis q?t — elle était isolée — (q^iant à) 
Vomhre — (quant d sa) fenêtre — de soie fine». 

L’idée contenue dans ce vers est celle-ci : 
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Khuyèn el ITng ^ s'adjoignirent quelques gens de sac et de corde. 
Lorsqu'ils furent munis de toutes les instructions nécessaires^ 
un vent favorable aidant^ ils franchirent la distance d'une traite^. 1625 
Depuis que seule en sa chambre la jeune femme était restée 


sa tristesse^ comme divisée^ s'étendait à plusieurs objets K 


(Déjà) l'ombre portée des mûriers s'était abaissée à la hauteur de la 
tête ^ ! 


Lorsque deux personnes sont réunies clans la même chambie. Tombie 
qu’elles projettent le soir, lorsque la lampe est allumée à rinlérieuiv soit 
sur les murailles, soit sur le stoie qui clôt la fenêtie, est naturellement 
double; mais si Fiiue d’elle est absente, la même ombre devient unique et 
comme dépareillée. {Chiée est proi 3 rement la numérale des objets cjui vont 
par paire, lorsqu’ils sont pris isolément.) Or telle était la situation de Tô^ 
klêu. depuis que Thûc sanh l'avait quittée. Les personnes de l’extérieur, qui 
étaient habituées à voir se piojeter sur les murs la double ombre des deux 
amants, n’apercevaient plub que celle de la jeune femme. 

«The»i ou mieux <^gîê tlie:» désigne une espèce de soie d’une trame ex¬ 
trêmement ténue. S’il s’agit du store, ce mot s’applique ici au fin treillis 
dont on suppo‘^e qu’il est lait; mais le mot <ssong — fenêtre:» se pienant 
aussi au figuré pour la chambre toute entière, on peut, si l’on préfère, lui 
donner cette acception, et admettre que cette retraite était tapissée de soie; 
mais le choix de l’interprétation de ce terme est assez indifférent; car, au 
fond, il n’j' a là qu’une expression poétique adoptée par rauteur pour dé¬ 
signer la chambie de Tây Lieu, 

Il est bon de noter encore l’influence de la position, qui fait ici un verbe 
d’une simple particule numérale. 

I. Litt. ; Quant aj ce coté là — (et quant à) cette circonstance ci} — (ce- 
tait) Lomme si — on avait divisé — le bout défit — de (sa) iristessel» 

Voir sur l’expression «moi sdu» ma tiaduction du Lite Vân Tien (p. 16 
en note). 

5. Litt. : «Dombre — des mnrîeis — était inclinée — à la hanieur de — 
la tête ». 


L’automne était aiiivé. Cette saison est, en Chine, celle où on taille les 
mûrieis nains, ce qui se fait en les rabattant à la hauteur de la tête; d’où 
il résulte que les rayons de la lune produisent, en rencontrant ces arbres, 
une ombre qui naît au niveau indiqué. 
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Biët dâii âm laiili? Biët dâii ng'ot biii? 

1630 Toc tlië dâ cliâm qiianli vai! 

Nào loi non ini-dc? Nào loi sât sou? 

Bèo bong’ cliiit plian con con ; 

Nliâii dnyên biêr c6 -s^iiong trou clio cbâiig? 
«Thâii sao nliiën nôi bât bang? 

1635 «Liëu nlni' ciing qiiâng cbi HàngJ Isl^giiî nao?» 
Bêm tbu gio lot song dào; 

Nn-a vànb trâng klinyêt, Ba sao gifta trôi. 


1, Litt. : «'Elle savait — oa 
Elle savait — oie — c^étaît doux 


— c était chaud — (et oit) c était froid? — 

— (et où) détait savoureux?» 


Elle ne savait à qui s'adres^^er. 

Ce vers jDeut être inteiprêté de deux manièies : 

J® On peut l’entendre dans le sens que je lui donne. 

On peut le considérer comme se rapportant à Tamant de Tuy Méu 
qui ne sait si, en ce moment, il est hem eux ou malheureux. 

2. Le temps qui s’était écoulé depuis que ce seiment avait été échangé 
était déjà si long que la boucle de cheveux coupée sur la tête de la jeune 
femme avait eu le temps de cioître assez pour anivei jusqu’au niveau do 
ses épaules: et pourtant ce serment n’était pas encore accomi^jli! 

3. Litt. ; «On (étaient) — les paroles — de montacpies — et d'beau? — Ou 
(étaient) les paroles — de fer — et de vermillon? » 

Le poète qualifie ces paroles de «paioîes de fer» ^ pour maïquei l’éner¬ 
gie de la résolution qui animait les deux amants, alors qu’ils les pronon¬ 
cèrent: il les qualifie de < paroles de vermillon >, paice qu’elles émanaient de 
cœurs purs et sincères, que Ton désigne métaphoiiquement en annamite par 
le nom de «Vony son — cœurs de hermillon»: cai on suppose que la couleur 
naturelle du cœm, qui est le rouge, se ternit lorsque les sentiments qu’il 
renferme perdent de leur puieté. 

4. Litt. : «Ees hommes — Vunion, — on savait (si) — elle aurait — (le 
fait d) ébe carrée — (et) ronde (d'*arriver à son parfait accomplissement) — 
pour (eux) — ou non?» 
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Où trouver une protection? Où rencontrer le bonheur >? 

La boucle du serment venait toucher son épaule ^ 1 

Qu’étaient-elles devenues, les paroles de ce serment si énergique et 
si sincère 3? 

(Sanh) avait montré de la sympathie à une pauvre fille; 


mais qui pouvait dire si leurs liens devaient ou non se resserrer -• ? 


« 


Que de malheurs fondent sur moi ° ! » dit-elle. 


Devrai-je (ainsi toujours attendre), comme, à la lune, Hfing (Nga) 1635 
dans son palais‘'? A quoi pense donc (Thûc Sanh)^^ 

Le vent de cette nuit d’automue s’insinuait à travers sa fenêtre. 


La lune décroissante montrait la moitié de son disque ; les Trois étoiles 
au firmament brillaient^. 

Le carré et le rond sont deux figures géométriques parfaitement régulières. 
De là l’emploi qu’on eu fait pour exprimer qu'une chose suit son cours 
avec une entière régularité, qu’elle arrive à son parfait accomplissement. 

5. Litt. : «fMaJ personne — pourqiwi — (passe-t-elle par) beaucoup — de 
circonstances — no^i — tranquilles ? » 

L’expiessioiî composée <'^nhieu noî hât hàng^> devient par position un vé- 
litable verbe qualificatif qui se raj^porte à 

6. Litt, : <’^Je risque — (quil en soit) comme — dit ]palais — 'Oaste — de 
ma sœur aînée — Hâng (Nga)! — Il ^ense à — quelle (chose)?'» 

Kîeu veut diie par là qu’elle n’aura pas la j^atience d’atteudre toujours 
Théc sanh dans la solitude où elle est confinée comme Hàng Nga attend 
son époux dans la lune. 

« Oung quàng » est pour « Qaàng hàn cung — le pa¬ 

lais du vaste froid », un des noms que Ton donne à la lune. 

7. Litt, : <<^La moitié du — cercle — de la lune — manquait; — les Ih'ois 
étoiles — étaient — au milieu de — le ciel». 

Ce veis contient une allusion à la piemière stiophe de l’ode 

Tru mâu» (Livre des Veis, Seet Ij Liv. X, ode Y) que j’ai déjà eu occa¬ 
sion de citei à propos du veis 695. 

Cette mention des «Trois étoiles» est faîte ironiquement; car loin d’avoir 
à se réjouir d’avoir ôté maiiée dans un temps fiivorable et d’être léunie 
à son époux, Tug hièu va être enlevée par les émissaires de sa rivale. 
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Nén liiTong- dên tru'ô'C tliiên dài; 


Nôi long kliân cliiia caii loi A^âii A^ân! 


164.0 Dirôi lioa dây lu âc nliâii: 

AS 

Am âm kliÔc qui, kiuli tliâu moc ra! 

Bây &âii gu-am tôt sang loa! 

Tliât kiiili, nàng cliùa kiêl: rang làm sao! 
Tliuôc me dâii dâ moi Amo; 


1645 Mo* màng nlim giâc cliiêm bao; biêt gi? 
Griây ngay lên ngua tue tbi; 

Pliôiig tliêii, vieil sâcli, bon bë lùa dông, 


San tliây vô cliù ben sông. 


2 T ^ 


Bam Amo de do. Lan song ai liay? 


1650 Toi doi pliâcli lac liôn bay, 


Pba càn bui cô, gôc cây an minli. 


T/mc ông iilià cüng gân quanb. 

Cbo't trông ngon lû-a, tbât kinb, ruiig roi ! 


1. Litt. : «(Quant à) la circonstance — de son ccenr — (<^pd) faisait de^ 
vœuxj — pas encore — elle était à sec — de paroles — de dire — et de dire-», 

2. Litt. : < JBrnuammentj — pleurant — a la maniéré de^ démon^^ — rpa?/- 
vantanf — à la manière des génies — ih sm fjîrent ! » 

«QiA» et «ihâny> sont adverbes par position. 
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Vers le ciel son encens montait; 


mais elle n’avait pas terminé sa prière ; elle priait et priait encore '. 


Du sein des fleurs surgit la bande de misérables. 


1640 


Ils apparurent jioubsant d’infernales clameurs-. 


Partout, nus, dans la cour étincelaient les sabres. 


Dlacée d’épouvante, la jeune femme ignorait encore ce (^ue ce pou¬ 
vait être. 

On lui avait versé je ne sais quelle boisson enivrante; 


elle était comme plongée dans un songe, inconsciente de ce qui se 1645 
passait. 

On la poussa vers un che\'al; on l’y fit monter sur le champ, 


(tandis) que chambre et bibhothèque devenaient la proie des flammes. 


Précisément au bord de la ri^ ière se trouvait un cada^ re abandonné 


On l’introduisit (^dans la maison) et on l’y laissa. Personne n’aurait 
pu découvrir le subterfuge ‘. 

Hors d’eux de terreurserviteurs et servantes 1650 


couraient affolés daub les buissons; ils se cachèrent derrière des 
troncs d’arbres. 

La maison de Time ônçj se trouvait dans le i oisinage. 


Tout-à-coup il aperçut les flammes et fut saisi d’épouvante ! 


3. Litt. : «. . . . im cadavre sans proj)} iéLairey>. 

4. <f^Lân» signifie (^frauder et <<^song7'y ^\une jpartie de jeu», 

5. Litt. : <sLes servantes — (quant au) pliàch — s'égaraient, — (quant an) 
hdn — volaient i» 


32 


KIM VÂN KIÊU TÂN TRUYÊK. 


Tô* tliây cliay tliâng’ dêu no*!; 

1655 Toi liM tuôi lûa, tim iigiïài lao xao. 

Grio tuiig ngon lûa càng cao ! 

Toi doi tim dix; uàng nào tliây dâix? 

Hdt hcr liô't liai iiMu nliaiiî 

Griëiig sâii, bni râm, trudc saix tim quàiig. 

1660 Cliay ra cliôn cû phôiig liu'O'iig; 

Troug than tLây mot dôiig xii'O'ng cliây tàii! 

Ngay tiiili, ai biet mum giaii? 

Han iiàng tliôi! Lai c6 bàii rang : «Ai»? 

Thûc ông roi Iny van clài. 

1665 Ngbî con vang vê, tbuoiig ngu-ôi net na! 

Di bài iibat gôi vë iibà; 

Nào là kliâm liêm, nào là te trai. 

Le tbxidng dâ ven mot liai, 

Lnc trinli cliàng cûng dën noi bây giô‘. 

î. Litt. : «Les serviteurs et les savantes — cherchèrent — suffisamment; — 
la jeune femmef — est~ce-qu — ils (la) virent — ou (que ce fàt)f» 

2. L'on pourrait à la rigueur se dispenser de tiadnire les adjectils «sâu — 
i:n'ofond» et «lûm — épais >'>, ces deux éiDitliètes ne se trouvant I:i que pour 
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Maître et domestiques, tous accourureut aussitôt ! 

Grand tumulte! On jetait de Teau sur le feu; on reclierchait Tûy 1655 

Kiêu. 

Favorisée par le vent, de plus en plus montait la flamme. 

Les serviteurs eurent beau obercheri; de jeune femme nulle part! 

Tout le monde se regardait ; on ne savait quel parti prendre ! 

On cbercba dans le puits profond, au sein des buissons touffus ^ ; de¬ 
vant, derrière, aux environs! 

(Enfin) l’on courut à l’endroit où. naguère se trouvait la cbambre, 1660 
et l’on vit dans les charbons un monceau d’os consumés! 

Ces gens au cœur sincère pouvaient-ils soupçonner une fraude ? 

«C’est bien elle! et qui serait-ce?» dirent-ils en se consultant®. 

Time ông répandit des larmes abondantes •*. 

Il pensait à son fils absent ; il regrettait cette modeste fille ! 1665 

On transporta chez lui les ossements soigneusement enveloppés; 
on les ensevelit, ou sacrifia, ou jeûna. 

Déjà l’on avait accompli quelques-unes des cérémonies accoutumées 

lorsque le jeune homme survint, arrivant par la route de terre. 

produire un de ces effets de parallélisme si recliercliés par les poètes an¬ 
namites. 

3. Litt. : «Mil véiité — c'était la jeune femme! — il sujjisait! — En outre 
— ils eurent — (le fait de) délibérer — disant : — «qui?» 

4. Litt. laissa tomber — dles larmes — courtes — si longues ». 

3 


l 
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1670 Bu-d-c vào cliÔn cû lâii tlia; 

Tro tlian mot dong! Nâiig mii'a bon tu'bng’! 
Sang nlià clia, tôi trung dugong-, 


Liiili sâug, bai vi; tbô' nàng è tren! 


Hôi ôi! Noi liêt sw duyên! 

1675 Ta tinb dut mot, liia pbiën cbây ganî 
G-ieo minli vât va kliôc tban. 


«Con liguai tliê ây! Tliâc oan tliê'nây! 

« Cliâc rang mai truô'C lai vây ! 

«Ai bay vînb qnyêt dën ngày dua iiliau?» 
1680 Tliuang càng ngbî, iigbï càiig daii! 

«Dë ai lâp tliam, quat sâu clio kbiiây?» 
Grân mien uglie c6 mot tliây 
Pbi pbù tri qùi, cao tay tliông liiiyën. 
Trên Tara hî(;u, dudi tuyê\ 


1. Lift. : «Le fil — de Vafiection — fit se coi/per — ses enirmlles; — le 
feu — dit chagrin — fit se hrîder — son foieh> 

2, Les époux. 

O. Lift. : «Est-ce gne — qnelqiûun — comhlei ait — la tvhie^se — (et) éven¬ 
terait (chasserait avec (éventail) Je chagrin — de nianihe à ce qié — ils se cal¬ 
ma s s 6711 f 


1 
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Il se dirigea vers Tendroit où se troiirait jadis le cabinet de travail, lero 


(Plus rien qu’)une masse de charbons et de cendres ! Des murs ou¬ 
verts à tous les vents ! 

Il se rendit à la maison de son père ; et là^ au milieu de la salle, 


sur un autel (il aperçut) la tablette de la jeune femme ! 
Hélas ! Hélas 1 on lui raconta tout ! 


A la pensée de ses amours perdues ses entrailles se déchirèrent ; il 1675 
sentit dans son cœur la brûlure du chagrin^ ! 

Pleurant, gémissant, il se jeta sur le sol (comme) pour y briser (son 
corps). 

« Une telle femme ! » s’écria-t-il ; « un si horrible trépas. 


«J'étais persuadé que, le Mai et le bambou- allaient être de nou- 
» veau réunis ! 

«Pouvais-je penser que, le jour de notiœ séparation, elle me disait 
»un éternel adieu?» 

Son regret excitait ses pensées, ses pensées ravivaient sa douleur. leso 


Qui calmerait cette ti’istesse? Qui dissiperait ce chagrin s? 


Il apprit qu’aux environs se trouvait un maître (sorcier) 


habile à faire voler les amulettes, à invoquer les démons, à pénétrer 
dans les enfers 

Que ce fût dans le jiaradis que ce fût auprès des neuf sources, 


Le feubstaiitil composé «tham sâu — profonde afflktion» est dédouble, 
et les éléments qui le composeut affectés comme régime aux deux verbes 
que renferme la préposition. 


4. 





la sombre ca]pitaley>. 


O. Le paiaclis de Bouddha. 


S”' 
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1685 Tim dâiT, tM cung biêt tin rô rang! 

Sâm sailli le vât, dna sang; 

Xin tim cho tliây mp nàiig lioi lian. 

Bao nlicrn plinc trndc tinli dàn ; 

Xnât thân dây pliùt, dura tàn nén liirang! 

1690 Trô- vë minli bacli noi tn àng : 

«Mat nàng diaiig tliây; viêc nàng dâ tra. 

«Ngnôi nây nang kiëp oan gia! 

« Côn nhiëii iia lam ! Sao dà tliâc dio ? 

* 

« Maiig cnng dang mac nan to ! 

1695 «Mot nain iina moi tliâm do; dnac tin! 

* 7 * 

«Hai bên biêp mp chin cliin; 

«Miiôn nliin, mà diâng dâm iiliiii! La tbay!» 
«Bell dân noi la ducrng nây? 

«Sn nàng là tliê, loi tbây dâm tin? 


1. Litt. : «Cette 'personne-ci — est louide — (riiiœit a son) exîUente — de 
malheurs ! » 

2, Le verbe neutre annamite < thüL — mo7n il » leçoit cle la piépo- 
bition « cho — qui le suit une valeur tout a fait dilFéicnte do celle 
qu’il a ordinairement. Employé ain^î, il icnfeimc une idée de taveui, de 
permission, de faculté accordée ii quelqu’un. La tiaduction littérale: «com¬ 
ment — a-t-on mort — à (elle) est par üop barbare, et réellement incom- 
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OÙ qu’il s’eiiquît, toujouis il avait des nouvelles certaines! 

(Sanh) prépai-a des cadeaux, les offrit, 

puis il pria le magicien de cberclier à voir la jeune femme afin de 
l’interroger. 

Le sorcier se prosterna devant l’autel, 

et sou âme sortit en moins de temps qu’un pain d’encens n’en met 
à brûler. 

Il revint, et clairement il dit : 

Je n’ai point vu la jeune femme, mais je me suis enquis de ce qui 
» la concerne. 

« Il lui faut, en cette vie, porter un lourd poids de malheur '. 


v.< 


« 


Sa dette est giande encoi'e; comment lui serait-il accordé de 

mourir 2? 

Son destin lui réserve de grandes infortunes 1 


«Informez-vous dans un au, et vous aurez de ses nouvelles! 


«Tous deux vous serez mis en face l’un de l’autre. 

«Vous voudriez-vous reconnaître, mais, chose étrange! vous ne l’o- 


« 


» serez ! » 

Vous me dites>', dit Sanh, «des clioses singulières’L 


« 


Après ce qui lui est arrivé^ comment croirais je à a os paroles^? 


piéhensiblc en tianfai&. Elle reproduirait cependant, s’il était possible de 
remployer, le sens exact que donne au verbe dont il s’agit la position qu’il 
occupe dans le veis. 

3. Litt. : (Quant ûv^gJ chose&y ~ oh (est le fait que) — dous (le^^i dites) — 
étranges — de cette maniere-ci ? » 

Nous disons familièrement en français : prenesi-vous tout cela?» 

4 est pour «ihë agy>, — Le second hémistiche contient une in- 


1685 


1690 


1695 
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1700 «Cliâng qna dôiig côt qiiàug xnyên! 


« 


Ng’U'ôi dâu mà lai Ihây treii côi trân? 


» 


Tiêc hoa; iiliirng ngâm iigiii xiiâii! 


« 


Tliâii nây dë lai mây lân gàp tiên? 


» 


«NitÔ'C trôi lioa rang da yen! 

1705 «Cô dâii dia ngnc ô mien nhoii gian?» 

g 

EJmyên JTng dâ dën muii gian: 

Vmc iiàng dira xuông de an dnôi thiiyen. 
Biiôm cao lèo tliâug câiili xiêng ; 

Bè cliùiig liiiyên Tich, bâug mien vn' 0 “t sang. 

1710 Ben ben, lên trnô'C thinli dnôiig; 

2 

EJiuyhi ITny bai dna nap nàng dâng công. 
Vmc nàng tam xiiông mon pbong. 

Hày cou tlup tlnp ; giâc nô'ng cbna pliai. 


vei&ioii, destinée à obtenir le parallélisme de position entre « nàwj — Us 
choses de la jeune femme y> et «Zot thây — les jyaroies du maîtie''>. Du reste, 
le vei^, pour êtie inieii\ fait, n’en est pas moins claîi. 

1. Litt, : «Il '} efji'etlaü -— la fleu') ; — (il ne fahait) absolument que — gav- 
djov d.ans sa bouche (ra^j}elei à son souveim) — le printemps 


3'ai dit plus liant ce qu’il faut entendie par «fleur» et «piintempis». 

2. Litt. : «Ce coij^s — est-ce que — de nouveau — combien de — fois (que 
ce soit) — rencontrera — wie immortelle?» 


3. -'<Elle n’existe plus!/> 
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«(Tout ceci) ü’est autre chose qu’une jonglerie de sorcier! itüo 

«Où pourrait-elle donc être; qu’en ce monde on puisse la revoir y» 


Il regrettait l’objet de ses amours, et repassait sans cesse en son 
esprit les plaisirs (qu’il gofitait avec elle) 

«Comment pourrais-je jamais», disait-il, «retrouver une personne 
» aussi accomplie-? 

«Les eaux ont emporté cette fleur tombée; c’est certain 


«Comment les enfers pourraient - ils se trouver dans le monde des 1705 
hommes * ? » 

Klmyhi et TTng avaient mené à bonne fin leur entreprise perverse. 

Ils portèrent avec précaution la jeune femme vers la barque, et l’y 
mirent en sûreté. 

La voile fut hissée, bien assujettie par les cordages. Au vent, de côté, 
elle se présenta. 

Mettant le cap sur le Intym de Tidi, ils cinglèrent droit vers ce lieu. 


et (dès) leur arrivée à l’embarcadère, ils se présentèrent à la salle 1710 
de réception. 

Z 

(Là) Khuyên et ung livrèrent la jeune femme et demandèrent leur 
récompense 

On déposa provisoirement Kiêu dans une pièce voisine de l’entrée. 


Elle demeurait insensible, et son sommeil durait toujours ; 


4 . Coiiviiient ijouri ait-on reb'Oiiver en ce monde une personne étant moHe^ 
hahiie les réfjions inferieures? y> Kiè\ù ne peut être à la fois sur la terre et 
dans le royaume des ombres. Il faudrait i^our cela que Tordre immuable 
des choses fût bouleyerséj que les enfei's et le monde des hommes fussent 
confondus ensemble. 

5. Litt. ofriicnt — (leurs) mérites 

6. Le poète emploie dans ce vers, pour désigner son héroïne, le même 
terme que dans le précédent. Il iTest pas loossible de faire de même 
en français, où de pareilles répétitions seraient intolérables 


i 
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liuiuli liTOiig iiglie tinli lion mai. 


1715 «Cûa nlià dâii mât? Lan dài iiào dây r 


P 


» 


Bàng- lioàiig’ dô* tiiili dô- say, 

Tlifnli trêii maiig tiêng doi ngay lên liâu, 
A liu-ôii trên dn-oi giuc maii; 


Hâi liting iiàng moi tlieo saii moi ngu'ôi, 


1720 Liée trôiig toà rong dày dài: 

g 

« Tkiên quan triincj iâ» c 6 liài treo trên 
Bâng ngày dèn tliap liai liên; 


Trên gimoiig tliât Iniu, ngôi lên mot bà. 


Gran giing ngon boi, nliànli tra: 
1725 Su- minh nàng dâ cm mà gôi tlm-a. 


Bât tinli noi giân mây mira! 

1- Litt, : «(A^res que se fût écoulé le temjqs de cuiie ime marmite de) Ltco~ng 
jetune — on entendit — revenir à elle — son âme — de Med», 

Les mots <üiuynh hvang» constituent une espèce d’ellipse de la même 
nature que celle de l'expression '<thinh hki» dont j'ai parlé plus haut, et 
ridée qu’ils renferment est la meme que celle que nous voyons exprimée 
au vers 1689 par les mots «cJma ian néa huo ng», — Par réjnthète le 

poète fait compiendre que l'âme dont il s’agit est celle d’une personne dont 
la beauté gracieuse et élégante est compaiable à celle de l’arbre de ce nom, 
2, Litt. ; "(Hédigée en ce? termes :) <<J)n Ciel — maoidarin — le T'iung tî» 
— il y OjVoÀt —■ une tablette — suspendue en haut». 

Le '<Trung tè»^ litt. : «Eminent président» est une espèce de haut diiec- 
teur des services civils. Il est placé au-dessus des ministres qu’il dirige. 
Comme le père de Hoan iha avait été revêtu de cette dignité, l’Empeieur 
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Diais, peu après , on l’entendit qui reprenait connaissance. 

«D’où vient» disait-elle «que je ne suis plus dans ma chambre? et niô 
» quel est donc ce palais-ci ? » 

Tout étourdie encore^ à moitié réveillée, à moitié assoupie, 

elle entendit daus la salle une voix qui lui enjoignait de se présenter 
de suite. 

Des suivantes, survenant de toutes parts, l’excitèrent à se bâter. 

Saisie d’effroi, la jeune femme à leur suite se mit eu marche. 


Elle jeta un coup d’œil autour d’elle et aperçut une salle immense 1720 


en haut de laquelle était suspendue une tablette avec ces mots : 
<iMandarin invpérial, ^présidant du, Ministère-'». 

Sur les deux côtés (de la table) étaient, en plein jour, allumées des 
bougies 

et sur un lit orné des Se]ff choses précieuses, elle vit une dame 
assise. 

Celle-ci la pressa de questions 


et la jeune femme lui fit connaître tout ce qui la concernait. 1725 


(La dame lui parle) durement, elle entre dans une terrible colère \ 


lui avait conféré, à titre de distinction honorifique, le droit d’en exposer 
le nom tracé en caiactères d’or sur une tablette qui demeurait suspendue 
dans la salle piincipale de sa maison. 

3. Les personnes qui occupent de hautes positions administratives sont 
souvent d.ins l’habitude de faire placer en plein Jour des bougies allumées 
sui la table devant laquelle elles s’assej'^ent. 

4. Litt. : <■. En approfondisianf, — (quant à) la cime — elle interrogea; — 
(quant aux) branches — elle s'enquit». 

O. Litt. : « Sans — sentiment — elle élhoe — une colère — de nuages — 


et de pluie». 

L’auteur compare la colère qui siu'git dans le cœur de Hoan tiw à un 
orage qui éclate. Le verbe ^giân — se fâcher, se mettre en colère devient 
substantif par position. 
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Nhiêc nàiig* nlimig «giông ber tlià qiien thâii»! 
«Coii nây cliâng’ pliai thiêii nliân! 

«Cliâng màii trôn cliii, tbi qiiân lôn cliông! 
1730 «lia tuÔDg mèo ma co dông, 


«E,a tiiông liiiig timg! Cbâng xong bë iiào! 


«Bâ dem minli ban cû'a tao, 

«Lai cou kliiing khinb, làm cao tbë iiây! 
«Gria pbâp dâii trê no bay? 

1735 «Hây ebo ba cbnc biêt tay mot lân!» 

A bmôii trên du'cri «da!» rân; 


Dâii rang tram miêng kbôn pbân nbë nào! 
Trn'ô'C côn ra sü-c âp vào ! 

Tbit nào cbâng nât? G-an nào cbâng kinb? 
1740 Xôt tbay dào lÿ mot nhànb! 


1. Litt. ; «Æle (ne) dit comme msuUes à — la jeune femme — ahsohmient 
qiie des : — «esjpèce — de dévergondée — gui es liahituée — (quant à ta) pcî- 
sonne!» (Créatitre qui vis dans Vhabitude du dévergondage!)» 

2. On trouve sui les toraloeaux des chats errants qui s’y reposent; et 
l’aigrette court çà et là clans la campagne, en quête des oi dures dont elle 
se nourrit. De là cette figure employée pai Ilogn tiw pour exprimer que 
Tvy Idiv est une malheureuse sans leu ni lieu. 

3. Litt. : « . . . . Ne pas — (la recherche de ce qit elle est au juste) — est 
achevée — (cpiant à) un coté — quel (qiCil soit)!» 

4. Litt. ; '<.De la maison — dAscipliaej — ou (sont) — ces garçons^ — vous (autres)?» 
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Elle riubiilte, elle l’appelle : « dévergondée ! fille perdue ! » 

«Cette créature», dit-elle, «u’est point une personne honnête! 

«Si ce n’e&t pas une esclave fugitive, elle est de celles qui se trom- 
»pent de mari! 

«On dirait d’un chat de tombeaux, d’une aigrette vagabonde2! 
«Elle a l’air embarrassé! Tout cela n’est nullement clair3! 


« 


Tu es venue toi-même te vendre dans ma maison, 


« 


et tu te montres grossière? et tu prends ces gvands airs (avec moi}? 


« Où sont donc les gens chargés de manier le rotin ? 

«Donnez-lui en trente (coups) ! et qu’elle sente une fois ce que pèse 1735 
» votre bras ! » 

«Madame va être obéieî » dirent en chœur les suivantes. 

Kiê'ii aurait eu cent bouches qu’elle n’eût pu placer un mot ! 

Avec un bâton de bambou on la frappe à tour de bras! 


Quelle chair n’en serait broyée? Quel cœur n’en serait frappé d’é¬ 
pouvante? 

Hélas! ce ÿ-ào et ce prunier appartiennent à la même branche^! 1740 


5. Litt. : «rTe suis émit — conihienl — (0&) pèclier — (et ce) 'prunier — 
(sont) 3!une (meme) — branche! (ces deiico personnes sont femmes toutes deux!) 
Jïun — côté — (il ifi a) la pluie — (et) le rent; — on est brisé — d\tn — 
côté (de Vautre côté) ! >^ 

Le Pécher, c’est Tûy Icieu; le prunier, c’est Iloan tho. 

On pounait aussi coiisidéier les deux mots et «.Zrÿ» comme se 

rapportant tous deux à Tùy kieu. Il taudiait alors traduiie ainsi ces deux 
vers : 

« Que je plains ce rameau de pécher, cette branche de prunier ! 

Pour le briser, un orage a suffi!» 
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Mot plien mu'a gio, tan tànli mot plien! 
Hoa nô triiyën day dôi tên, 

Pliong’ tliêii day âp vào pliiên tM ü. 

Ra vào tlieo lû tîianli y; 

1745 Dâi dan, toc roi, da cM, quân bao? 

lioan gia c6 mot mu nào. 

P • m 

Thây nguôi tliây nët ra vào mà tliuo'ng. 
Khi trà clién, khi thuôc thang; 

Griùp loi phuo'iig tien, mô‘ dàng hâo sauh. 
1750 Day râng : «May rùi dâ dành! 

«Lieu bô! Minh gim lây minh cho hay! 
«Cûng là oan nghiep chi dây; 


Je préfère la premièie version, bien qn’il faille, pour Tobtenir, donner 
an mot «plie7iy> le sens de «côté»y qn’il n’a que par dérivation. Dans le style 
imagé le pêcher et le pnmier sont généralement opposés Tun à Taiitie 
Cette opposition est même nettement exprimée dans la maxime chinoise sui¬ 
vante, qui a vraisemblablement inspiré au poète annamite l’idée renfeimée 
dans ces deux vers : « ^ào Itf tranh xuân — Le pêcher et 


le prmiier ritualisent (Æattraits) printaniers». 

Il est, du reste, assez probable que Ngvyên Vu aura eu le dessein d’é¬ 
tablir ici, comme il le fait souvent, une amphibologie calculée. 

1. Voy, la note précédente. 

2. L’expression «Hoa nô»y lift. : «Fleur esclave» se prend dans le sens 
di «esclave de fantaisie^ esclave dont on ne tire aucun profit». 
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Le premier provoque l'orage^ et le second est brisé ' ! 

On lui ordonna de quitter son nom, de prendre celui de Hoa nô 2 , 

et de se tenir dans la chambre de travail pour faire, à son tour de 
rôle, le service de suivante \ 

Elle dut aller et venir avec les autres domestiques h 

Peu importait que la fatigue la brisât, que sa ehevelure fût en dés- 1745 
ordre, et que sa peau fût plombée 1 


Dans la famille de Hoan se trouvait une vieille dame. 

* 

Ayant vu Kim, elle remarqua sa distinction, et la prit en pitié. 

Elle lui donnait tantôt une tasse de thé, tantôt quelque médicament, 

lui disant de bonnes paroles, et cherchant à lui rendre la vie (plus) 
supportable \ 

« Le bonheur comme rinfortune sont», lui disait-elle, « choses fixées 1750 
'> d’avance! 

«Veille bien sur toi, ô gracieuse et faible enfant'’! 

«Peut-être portes-tu aujourd’hui un héritage de malheur; 


3 . Litt. : « (Dans) la chamhre — h brode/ — on (lui) ordonna d’ — en 

— entier dans — Icb rôlch — assistantes — servantes'fy, 

4. Litt. : «. . . . la troupe — des bleus — habits y>. 

Les serviteurs des giands personnages sont ainsi désignés à cause de 
la couleur affectée à leur vêtement. 

O. Litt. : ihhnployant pour T aider — des paioles — charitables — et (lui) 
ouvrant — (une) voie — de bonne — existence y>. 

Le veibe glùp a ici pour régime direct non pas le nom de la peisonne, 
mais celui du moyeu d’action, hd langue française ne permettant pas un 
semblable emploi du verbe aidei, je suis force d’employer iiue périphrase. 

6. Litl. : «O satde et jonc!» 
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«Sa CO* moi dên tliê iiây chang* nlimig! 

2 

«G dây tai vâcli, macli ràng! 

1755 «Tliây ai ngirM ciru, cûng dÈng nliin clii! 
«Kêo kM sam sét bât kÿ! 

«Coii ong' cal kliiën kêu gi dwq*c oan?» 
Nàiig’ càng dô iigoc nlim cîian; 

No long no nliüng bàn lioàn niëm tây. 

1760 «Pliong trân kiêp dà cbin dày; 

«Lâm tliau cuiig cô tbù- nây bang bai! 
«Làm sao bac cbang vùa tbôi? 


«Cbâng cliâiig bnôc mai lây ngii'ôi bôiig nlian? 


«Bâ dànb! Tùc trâi tien oan! 

1, Litt. : <^T(yinhant dan^ — des maGldnatiom^ — enfin — kt es arrivée à 
— celte condition — peut-Hre — aussi !y> 

2, Litt. : «Ici — (il y a) des oreilles — de murs^ — des sources — de forets 

Ce vers fait allusion au pioA^eibe cocliinchinois : «^Euny c6 onach, vâch 

CO tai, — La forêt a des sources^ les mur^ ont des oreilles (de même que dans 
la forêt qui est déserte^ il y a cependa^it des sources^ de même, s%ir une muraille 
qui semble unie, il existe des oreilles) y>, 

Licleutité absolue du second membie de ce dicton annamite avec notre 
pioverbe français est très remarquable. 

3, Litt. : «(Si) tu vois — qui (que ce soit) — homme ancien, — tout aussi 
bien — garde-toi de -— (le) reconnaître — en quoi (que ce soit)!» 

Les mots «ngu;hi cim — homme ancien» sont sjuionyines du chinois 

cô nhan» et sig'nifient comme lui ancienne connaissance», 11 est bon de 
remai quer que cette expression, composée elle-même d’un substantif et d’un 
adjectif, devient par position un adjectif bisyllabique, lequel qualifie le pronom 
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« 


« 


peut-être aussi de (perverses) macliiuations t’ont-elles réduite à ce 
» point de misère ^ ! 

Ici les murs ont des oreilles^ et Ton sait tout ce qui se passe ■ ! 


<.Si tu aperçois un visage familier'^; garde-toi de le reconnaître, 

« de peur qu’inopinément la foudre ne vienne à éclater ! 

«Et comment (alors) une abeille, une fourmi pourrait - elle obtenir 
» justice'*?» 

(A ces mots) les larmes de Kiè'u coulèrent en flots plus abondants 
encore 

et son cœur fut rempli d’une inquiétude secrète 
«Mou destin dans ce monde est d’être exilée! » dit-elle: i 


« 


mais cette fois ma misère redouble''! 


«La série de mes malheurs u’est-eUe donc point épuisée? 


« 


(Le destin ennemi) autour de ma beauté toujours resserre ses liens! 


« 


« 


Il n’eu faut point douter! je paie une ancienne dette 


ai» qui le précède. Il y a lieu de noter ici le rôle de «cM — quoi» qui n’est 
pas, comme on pourrait le croire, le régime direct de «nkln», mais bien un 
véritable adverbe de manière qu’il faut traduire par «en quoi (que ce wît)», 

4. Litt. : , crier — en quoi (que ce i>oit) — qpourraieni, — Vinjusticef » 

On dit en annamite «crier Vinjiistice» au lieu de «crier à Vinjustice». Le 

légime direct de «Mu» est «oan», «Kêu gi àuac oan» est une inversion 
pour «heu oan gi âtroc». Le mot «gi» doit, en conséquence, être pris ici 
adverbialement, comme son équivalent «chi» qui termine le vers 1755. 

5. Litt. : «La jeune femme — d'autant plus ■— oersa — des pierres pré¬ 
cieuses — comme — une averse de pluie,» 

6. Litt. : «Saturée — (quant au) cœur, — elle (njétait saturée — absolu¬ 
ment que d' — inquiétude — (quant à) — ses pensées — sécrétés »n 

7. Litt. : «(Quant li) Vinfoitune, — aussi — il y (en) a — cette fois — 
comme — deux!» 

8. Litt. : «C'est arrêté! — (il y a une) concernant une existence antérieure 
— dette; — (il y a une) précédente — injustice!» 
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1765 «Cûiig lieu iigoc liât lioa tàn; mà clii?» 
Nliü'iig’ là nu'O'iig iiâu qiia tlii, 

Tien tlio* pliai buoi moi vë ninli gia. 

Me cou trb cliuyêu lâii la; 

Pim nlian môi goi nàng’ ra day loi : 
1770 «Tiêu tlio* duoi truô'ng tliiêu iiguôi; 
«Cbo vë ben ây tlieo doi dài trang!» 
Lânli Icri, nàng moi tlieo sang ; 

Biêt dâu dia nguc, tliiên dàng là dan? 
Sôm Idiuya kliàn mac, Inox* dau ; 

1775 Pban cou bâu gin cbn liâu dâni sai? 

"Pli A ? 1*^' 

JrJiai aeiii em a cliieii troL 


Le cai’ixctèie « m, tâc» signifiej dans la cloctiine des ^ ± 5 quelque 


chose qui concerne une existence précédente. C’est ainsi qu’on dit : 

Tûc dityên» pour désigner deux peisonnes qui, dans cette vie antérieure, 
furent unies par les liens de Tamitié, ou bien encore un homme et une femme 
qui furent dès lors liés Tun à l'autre par le destin comme devant, dans une 
vie future, devenii mari et femme. (Voj^ AVllls Williams, au cai. m 
Nous sommes toujoiiis en piésence de la donnée londamentale du poème; 
à savoir les malheurs infligés à riiéroïne comme expiation de fautes com¬ 
mises dans une existence antérieure. 

1. Ce veis et ceux qui précèdent peuvent aussi bien être mis dans la 
bouche de rauteiir, à tilie de léflexion philosophique. 


*2. Le tilie de <^tièw ilio se donne aux jeunes femmes de lang élevé, 
:L Litt. : <'^oas les tenlmeb (de scs appeu tuiients) 

4. Litt. : <'On (tej donne — de te lendre — de (e côté — (pour) suivie — 
les fonctions — Æo/neiaent du palais >. 
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A 


« 


Si le diamant est brisé, si la fleur est flétrie, qu’importe ’ ! » 


1765 


Pendant que (de cette façon) s’écoulait son existence 
le moment vint où la jeune dame^ alla visiter ses parents. 


La mère et la fille eurent ensemble de fréquents entretiens. 


Enfin la vieille dame appela Kiëu et lui donna les ordres suivants : 

«Ta maîti’esse a besoin de quelqu’un pour son service personnel^. 1770 
«Vas, et remplis l’office de servante pour la toilette ! » 

La jeune femme obéit et se rendit à ses fonctions. 

Bien ou mal, elle ignorait ce qu’elle j devait trouver ° ! 

Nuit et jour'*, un turban sur la tête, un peigne dans les cheveux, 
elle remplissait son rôle de servante. Elle n’eut osé y manquer! 1775 
Un soir que le ciel était serein, 

L’expressiou «.S-M — ti-ang» désigne les servantes qui sont spéciale¬ 
ment affectées à la toilette des grandes dames. Le verbe « trang » dont le 
sens exact est «orne?- la tête et ^peindre les yeuo^» est, comme le verbe «âoî 
— mander », pris ici substantivement, ainsi que le fait voir la position qu’il 
occupe. 

5, Litt. : <!iElle savait — ou — V enfer, — le paradh — étaient — ou?y> 

Ce vers, comme bien d’autres, montre clairement que rauteiir du poème 
était un sectateur de Bouddha. Ce fait est assez extraordinaire, vu le mé¬ 
pris que les lettiés, adeptes do la doctrine philosophique de Confucius, pro¬ 
fessent pour cette religion. 

6. Litt. : «Le matin — (et) dans la nuit avancée — elle encadrait d^^tn 
tnrhan — son visage, — elle garnissait d'un peigne — sa tête». 

Les substantifs «khan — tnrhan» et «htac — peigne» deviennent ici des 
verbes. Cette acception, excessivement rare, montre bien quelle est la force 
de la règle de position dans la poésie cochinchinoise. 

•i 


\ 
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Trirac to liôi deii, iighë clicri moi iig'ày. 
Lânli IM, nàng moi iiliac dâji". 

Ni non, thânh tliot, de say long iignM! 

1780 Tieu tho xem cùug tnirang tai ; 

Klinôn oai dn^Mig cûng bôi vài bon pliân. 

Cna ngnôi dày doa cbiit tbân 

Sdm nân ni boiig, dêm ngo* ngân long! 

Lâm tri cbnt nghîa dèo bong, 

1785 Nn-dc bèo dê clim «tiüûng phîmg> kiep san! 
Bon pbu’O'iig mây traiig môt màii ! 

Trông vM; cd qudc biêt dâu là nbà? 

Lan lân thâng Inn, ngày qiia ; 


1. Litt. : . rajypela les cordes», 

2* Litt. : «(Du) cadre — de (sa) ^aajesté — (ce fut) comme (si) • — aussi 
— elle diminuait — quélqîies — quatre — parties». 

«Mwoi pliân — dix étant la totalité, «mi bon pliân — quelques 

(environ) quatre parties» représente «une certaine quantité». 

3. Litt. : «(De) la porte — décile — elle avait maltraité — (ce) peu — de 
corps (cette pauvre créature)». 

«Céa ncjuoiy>y idiotisme qui >signifie «à son service»,^ est placé par inver¬ 
sion au commencement du veis. Sa place vôiitable est à la fin, où il for¬ 
merait par position un adjectif se rappoitant à «chut thân». Le mot «caa»^ 
de même que le chinois mon» qui lui correspond, a parfois le sens 
que nous attachons au mot «maison» lorsqu’il s’agit de l’organisation dn 
ménage chez les personnes élevées en dignité. 
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sa maîtresse lui demanda si elle connaissait la musique, cet élément 
de disü’action journalière. 

Obéissante, la jeune femme accorda son instrument 

Des sons doux et plaintifs, une voix au timbre élevé, facilement 
enivrent le eœui\ 

Devant ce talent, la dame parut se laisser touclier, 
et sembla quelque peu se relâcher de sa rigueur 2 . 


Elle avait maltraité cette pauvre servante 

qui, le matin, dans l’ombre se plaignait, et passait des nuits anxieuses! 
(Mais) à celui qui, à Lâm tri, lui avait raonü-é quelque attachement. 


il lui restait l’espoir d’être réunie dans une existence future ■*! 


De toutes parts elle ne voyait que nuages d’un blanc uniforme 1 

Elle regardait au loin sur les eaux. Où était son pays? Où se trou¬ 
vait sa maison®? 

Peu à peu les mois passaient, peu à peu se succédaient les jours. 


4. Litt, : « L^eau — et la lentille aquatique — étaient laissés — (quant auso) 
caractères — «^ensernhle — se rencontrer» ■— da^is la vie future! (Cet espoir 
leur était laissé.)» 

La lentille aquatique ne se trouvant que sur Teaii, on peut dire qu’ils 
sont inséparables et faits Tua pour l’autre. De plus, l’eau supporte le faible 
végétal et le nourrit. De même, Thûc sanh et Tû^ kiêu ne pouvaient vivre 
heureux étant séparés, d’autant que, soit par sa qualité d’homme, soit par 
la position qu’il occupait dans le monde, Thne sanh était pour la pauvre 
fille un protecteur, un support. De là la singulière figure que le poète em¬ 
ploie ici pour désigner ces deux personnages. 


5, Litt. : «Elle regardait — la haute mer, — (Dans) le vieux — royaume 
— on savait — oit — c'^était — (sa) maison?» 

« Od qude — le vieux i oyaume » est un idiotisme dont le sens est 

«le pays natal», 

4 *^ 


l 


1780 


1785 
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Nôi gân nào biêt? Birô’ng xa thê nây : 

1790 Xttm tir tlraa oan bay, 

Phoiig kliôiig tliircrag’ kê thâng iigày cbicb tbân! 
May xanli trâiig mô-i in ngân; 

Phân tlina birang en boi pbân xot xa! 

Sen tàn, mai lai cbiêiig boa. 

1795 San dài, ngày van! Bông da, sang xnân! 

Tim dân clio tbây cô nbân? 

Lây cân van mang, coi dân, nbd tlinniig ! 
Cbanb niëm nbd dên gia bnang ! 

Nhd que cbàng lai tim dnOTig thâm qnê. 

1800 Tien tiw don cuu giâ gië. 

Hàn bnyên vna can moi bë gân xa, 


1. Les oiseaux Oan et Uang (Anas galericidata) reiDrésentent figurative¬ 
ment les époux bien unis. Oan est le mâle, c’est-à-dire Time sanh^ et XTmuj 
la femelle, ou Tûy Mîu, 

2. Litt. : <<(Dans ^a) chambre — vide — je 'plains — celle ciuî — (peu- 
dant) les oaois — (et) les jour — était dépareillée — (quant au) coips!y> 

L’oiseau TTcrng (Tày kiêu) était dépareillé (cMch). 

3. Litt- : «(Ses) sour(M^ — 'üerts — de la lune — nouvelle — imprimaient 
(reproduisaient) — la trace». 

Lorsqu'une plante végète Augoureusement, elle est verte* Or Kiêu étant 
dans la fleur de la jeunesse, scs sourcils étaient bien fournis et pouvaient 
être comparés à un végétal en pleine sève. C’est pour cela que le poète 
leur donne cette épithète. 

Autrefois, lorsqix’elle était libre, la jeune femme les lissait, les disposait 
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Elle ignorait ce qui avait lieu près cVelle; au loin, voici ce qu’il en 
était ; 

Depuis qu’à Lâm tri l’oiseau Oan ^ s’était envolé;, 

seulCj liélas ! eu sa chambre vide^ elle avait vu s’écouler le temps 

Ses noirs sourcils ressemblaient à la lune nouvelle ^ ! 


Le souvenir des amours passées provoquait en elle une vive souf¬ 
france 

Le nénuphar se flétrissait, et de nouveau sur le Mai, à la fleur allait 
succéder le fruit. 

La tristesse est longue, mais les joins sont courts! Après l’hiver vint 1795 
le printemps ! 

Où lui fallait-il chercher pour apercevoir l’ami d’autrefois ? 


Tout eu pleurant sur son (propre) sort, son esprit troublé avec amour 
se reportait vers lui, 

et son cœur battait au souvenir de son village ! 


(Thûc sanJi) se rappela son pays; il voulut aller le revoir’. 

Sa noble épouse; pleine de joie; le vint recevoir à la porte. isoo 


Dès qn'enrent pris fin les empressements de Tarrivée. les questions 
de tonte nature 

élcgamment; lüais anjoiircrimi, réduite à la condition d’esclave. elle n’en 
prend plus aucun soin; aussi, en raison de leur croissance rapide, leurs 
poils qui ne sont plus retenus par aucun cosmétique, premient-ils la dis¬ 
position d’un segment de ceicle évidé par en bas, ressemblant ainsi, comme 
dit l’auteiu, au cioissant de la lune nouyelle. 

Par ce détail sur rextéiiour de son héioïne, le poete donne à entendre 
que, dans sou décourogement, elle ne pxciiait plus aucun soin de sa personne. 

4. Litt. ; «Le fard — resia’nt — (et) Je parfian — ancien — considérable¬ 
ment — Vémouvaient douloureusement, 


O. Litt. : «(Lorsque) — les «liàn?» — et les «Iiuyên?» tout juste —furent 
à sec — de tous — côtés — qyi es — et loîn^ » 

A 

Voir, pour le sens des mots et la note sous le vers 394. 


l 
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ISOià hu'crng cao ciiôn M'c là, 

Phong trong triiyën goi nàng ra lay mRng. 

Birdc ra; môt l)U‘dc mot ngirng! 

1805 Trong xa, nàng dâ tô càdng nêo xa. 

«Phâi râng nang qnâng dèn loà? 

«Rô ràng ngôi dô chang là Thûc sanhf 
«Bây gid tinli mdi rô tinli ! 

« Thôi ! Thôi ! Bâ mâc vào vong ! Chang sai ! 

1810 «Chmdc dâii cô chirâc la dôi? 

« 

«Ngn'M dâu mà lai c6 ngu'ôi tinb ma? 
n<Rô ràng tMet liîa dôi ta! 

«Làm ra con d cM nbà dôi no'i! 

« Bë ngoài, Igt lo*t noi cirdi ; 

1815 « Mà trong, nham Mêm ; giet ngirôi không dao ! » 

L’auteur compare les questions empressées que s’adressent sur leur santé 
Time sanli et sa femme à l’eau qui coule dans le lit d’une rivière. Nous 
disons, en employant une métaphore analogue : «tm flux de ^paroles y>. Lorsque 
la rivière est à sec, on n’y trouve plus d’eau* lorsque ces mille questions 
ont été faites, les époux n’ont plus rien à se dire. L’expression «can loi, 
litt, à sec de paroles», est d’ailleurs courante en annamite. 

1. Litt. : «Regardant — au loin, -—■ la jeune femme — a perçu — appro¬ 
ximativement — dans (un) sentier (un endroit) — éloigné. 

2, Litt, ; «Maintenant, — (qua/nt à) V affaire — enfin —• j^ai pour claire 
— V affaire!» 
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dans la maison, jusques en liant, Fon roula les tentures de soie, 

et Tûy Kieu reçut l’ordre de venir dans la salle se prosterner au pied 
du maître, afin de le féliciter. 

Elle sort (de sa retraite). A chaque pas qu’elle fait, davantage elle 
se sent glacée ! 

Elle jette les yeux au loin ; il lui semble y voir quelqu’un M i80o 

«Est-ce le soleil qui m’éblouit?» se dit-elle; «sont-ce les lampes qui 
» m’aveuglent ? 

«L’homme que je vois clairement assis là, est-ce que ce n’est point 
»ThÛG Sanh^ 

« Le mystère à présent se dévoile à mes yeux ^ ! 

« Je suis tombée dans un piège ! Il n’y a point à en douter ! 

« Mais quelle machination inouie ^ ! is lo 

«Comment peut-il se ti-ouver des gens doués de cette malice infer- 
»nale‘*? 

« Oui ! c’est bien vrai ! Tous deux (nous voici réunis) ! 

«(Mais) je suis servante et lui maître; nos positions sont différentes^! 

« (Ma maîtresse) au dehors, semble plaisanter et rire, 

« mais, sournoise et perfide au dedans, elle tuerait les gens sans cou- 1815 
» teau ® ! » 

3. Litt. : «.(Pour) une tnacldnation, — oh — (y) a — une machina¬ 

tion — étrange — (quant au) monde (de cette sorte?)» 

Les formules du genre de celle que contiennent ce vers et le suivant 

suiDposent Telliiose des mots «idtcvng dy» ou <Uhê ây — de cette sortey>, 

4. Litt. : «(Pour) des hommes^ — où — (y) a (-t-îl) — des hommes — 
monstres — (et) démons (de ceile sorte) 

b. Litt. : « Nous formons — une servante •—' et un maître^ — dettx — en¬ 
droits (deux positions)!» 

6. On emploierait dans notie lang'age familier une expression analogue: 

«Elle nuit aux gens sans avoir Vair d’y toucher!» — Nham signifie «une 
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Bây g’iô' dât thâp trôi cao ! 


Au làm sao, noi làm sao bây già? 

% 

Càng- trông mat, càng iig'âii ngo*. 

Riiôt tâm doi doau iiliu- tu roi bôi. 

« * 

1820 Su oai, clam cliaiig vumg loi? 

Cuôi dâit, nép xiiôug sân mai mot cliiëu. 
Sanh dà pbâcli lac, liôii pMêii! 

«Tlimo'iig ôi! Cliâng phâi nàiig Kiêu à dây? 
«Nlicrn làm sao dêu tliê iiây? 

1825 «Thôi! Tliôi! Ta dâ mac tay! Bà roi!» 

Su qiien clam liu ra loi; 

Kliôn ngâii giot ngoc sut siü iiliô sa. 


haute montagney> et liiem veut dire dangereux. Sur les cîuies escarpées des 
montagnes se trouvent des précipices à pic dans lesquels on tombe parfois 
sans les avoir aperçus. Une personne du caractère attribué ici à Ilogn tha 
fait du mal à ses semblables sans qu’ils aient pu se mettre sur leurs gar¬ 
des ; de là cette épirhète métaplioriqiie. 

1. Litt. : «^Maintenant — ils sont terre — basse — (etj ciel — haut!» 


2. Litt, : «Manger — cohimenty — ggarler — comment — maintenant? 

«Aqî noi» signifie «avoir une manilre â?etre (quelconque)», 

3, Litt, : «(Ses) enb ailles — ver à soie — en qplusieurs — sections — comme 
— de la soie — sont emlnoviüces». 


On donne oïdinaiiement en poésie aux entiailles répithèie de «tam — 
ver à ^ùie» parce que le cor^^s de cet inscctej rétiéci de place en place, a 
une ressemblance éloignée avec les entrailles de riiomme ou des animaux, 
4. Litt. : « Sanh — a (subi le fait que) — (son) q}li?Lcli — était égaré, — 
(et que son) lion — échouait,» 
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Les voici, maintenant, l’un en bas et l’antre en haut > ! 

Quelle contenance prendre 2 ? 

Plus l’un et l’autre ils se regardent et plus ils restent interdits. 

Mille pensées embrouillées et confuses se combattent dans leur 
cœur 3. 

Intimidée (par sa maîtresse), oserait-eUe ne pas obéir ? 

Elle baisse la tête, incline le visage, et sur le sol fait un prosterne- 
ment. 

Les esprits de Sanh Tabandonnent ! 

«Hélas! Hélas!» pense-t-il^ «n'est-ce point Kiêii qui est là? 

« Comment en cet état a-t-elle pu se voir réduite ? 

«C'en est fait! nous sommes tombés entre les mains (de ma femme) !» 
Si elle le reconnaît^ il craint qu'elle n'ose parler^ 

(et) malgré lui les larmes s'échappent de ses yeux \ 

Les deux verbes «lac» et «xiêu»^ réunis d’ordinaire ensemble pour for¬ 
mer uu verbe composé qui signifie sont dissociés ici par élé¬ 

gance. Les deux expressions «phdch lac» et «hon xiêio» sont d’ailleurs 
transformés en verbes composés par la particule «cta» qui les précède. 
(Voir, pour la définition du et du «hon» la note sous le vers 116.) 

5. Les mots «giot — gouttes» et «sut (siù) — vei'seï* des lai'ines» sont re¬ 
présentés dans le texte en chw nom par le même signe Cette identité 

de caractère est logique, car la phonétique dot est susceptible de don¬ 
ner les deux sons, et la clef de l’eau est également appropriée au sens 
général de chacun de ces mots* mais ce double emploi d’un chu oiom pour 
expiimer dans le même vers^ deux mots de signification différente n’en est 
pas moins fâcheux. C’est là un des très nombreux inconvénients de ce sys¬ 
tème d’écriture. 

J’ai cru devoir conserver ces caractères tels quels parce qu’ils sont égale¬ 
ment reproduits dans les deux éditions différentes que je possède^ ce qui 
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Tiêu tlio' trôiig mp, liôi tra : 

«Méi vë, c6 viêc clii mà dông dmig'?» 

1830 Sanh rang : «Hiêii pliiic vù-a xong! 

« Suy long trâc ti ; dan long chiing tMên ! » 
Khen rang : «Hiën tii' dâ nên!» 

Tây trâii niEffii chén giâi pliiën dêm tliii. 


semble indiquer qu’ils sont généralement adoptés. Il serait du reste assez 
difficile de les différencier. Taberd donne pour le mot «gîot>^ le même carac¬ 
tère que mes deux éditions. 

Quant à «sut», le cJiw nom quil adopte répond suffisamment au 
son ; mais la clef de TeaUj indispensable ici vu la signification du mot (ré¬ 
pandre des larmes), y manque. Peut-être pourrait-on écrire « 

1. Litt. (les) de la piété filiale — 'oBtements — tout juste — sont 

achetés ! » 

« ± n # If it 

* « ^ Ho M 

SS H Ü ^ # iiiB 

3lo »o -î- 

fs 

«Trac hî ti lié! 

* 

«Chiêm vong mâu 

« Mâu viët : « Ta dw qià liànli dich ! 

«Tac da vô mil 
* * 

«ThiCgng tliân chien tai! 

«Du lai vd Icliil 


«Gravissant cette colline dénudée, 

«je dirige mes regards vers (les lieux où vit) ma mère. 
«Hélas!» dit-elle : «mon enfant est au service! 

« Le matin, la nuit, il est sans sommeil ! 
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La noble dame le regarde au visage et l’inteiTOge (en ces termes) : 


« A peine de retour ici, quelle chose vous attriste ? » 


«Je viens de prendre le deuil de mon père! » dit SanJiK 


«En songeant que je ne le reverrai plus, je suis pensif, je sou&e au 
» fond du cœur ^ 1 » 

«Voilà vraiment un hou fils!» reprend (la dame) avec éloge. 


Elle emprunte une tasse au festin d’arrivée (et la lui offre) pour dis¬ 
siper sou chagrin 


«Oh! qu’il veille bien sur lui-mêmej 
«pour revenir, pour ne point succomber!» 


Ces paroles sont mises par l’auteur de Tode IV (livre IX de la pre¬ 
mière partie du ^ dans la bouche dhm jeune soldat du contingent 
de ^ Nguy qui regrette d’être obligé de combattre sans gloire pour le 
service du roi de Tân^ roppresseur de son pays. 


Nàng cliung tien nîèn est un idiotisme qui signifie en 
chinois aller an haut de sa carrière, arriver sans accident an ternie de sa vie'»* 


L’auteur du Kîm vdn hiîu truyên s’inspirant des paioles de la strophe 
que je viens de citer, fait des deux mots saillants (tr&c U) du premier vers 
de cette strophe une expression métaphorique à laquelle il donne le sens 
de «regretter un de ses 2 ^cirents». Ici, ce parent, c’est le père, et non la mère 
comme dans l’ode du , puisque c’est son j)ère que Sanh dit avoir 

perdu. D’un autre côté, comme le montre l’idiotisme que j’ai rappelé en 
second lieu, chnng ifiîen (litt. : «le terminal — ciely>) doit être pris 

dans le sens de «toute la vie». Ces données permettent de saisir le sens 
des métaphores tout d’abord singulièrement obscures que contient ce vers, 
dont la traduction littérale est : 


«Je 7'éfléchîs — (quant h mon) cœur — de 7nonter sur — la colline pelée, 
— je souÿre — (quant à 7non) cœur — du terminal — cieZ, » 

De même que, sur «la colline pe?ee», le jeune soldat regrette sa mère 
absente, de même Time sanh regrette son père mort-, et son cœur souffre 
à la pensée que sa vie entière (chung thiên) s’écoulera sans plus jamais le 
voir. 


3. Litt. : « Du (festin destiné à) laver — la poussière — elle emprunte — 
une tasse — pour dissiper — la tristesse — de la nuit — d^automne», 

«Tây trâ^i — laver la poussière», se dit d’un festin de bienvenue que 
l’on a coutume, en Chine, d’offrir à un ami qui revient de voyage^ festin 
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Vo' cliông clién tac, cbén tliii; 

1835 Bat uàng dirng chirc tri liô hai iiffi, ‘ 

! 

Bât klioan, bât nbat dên IM; 

Bât qui tan mat, bât mM tan tay! 

Sanli càng nbu- dai nbu' ngây, 

Sut dài sut vân cbén dây clién vcri. 

1840 Lang di; cligt nôî, cbgt cubi; 

Câo say, chàng* da tmli bài lang ra, 

Tiêu tlio* vôi tbét con Ho a : 

« 

«Kliuyên cbàng cbang can, thôi ta cô don!» 

Sanh càng nât ruôt, tan bon ! 

1845 Cbén moi pliai ngam; bon bon tro*!! ngay! 

qui fait le pendant du mfi tiên Jiànli dont il a été parlé à roccasion t 

du vers 873. — Les mots «dèm tlm» ne sont ici autre chose qu’un rem¬ 
plissage. 

L se dit du convive qui rend à son hôte toast pour toast, 

tliîi exprime la même action venant de riiôtc. 

2. Litt. ; «. à tenir — la hoiiteille — dans les deux — endroits», 

3. Litt. : (la) saisit — ét&ndu — elle (la) saisit — resserré — jtis- 

qua — (lin) mot (jusqu\m moindre mot)^» 

4. Litt. : « JZ verse des lai mes — en long, — il verse des larmes — en couit 
— (avec sa) tasse pleine — (et sa) tasse — vide», 

La facture du premier hémistiche de ce vers est identique à celle du 
commencement du vers 1836. Val et vdn jouent le même rôle adverbial 
que klioan et nliqL Le second hémistiche piris en entier forme pareillement 
une expression adverbiale de circonstance. 

5. Litt. : <<(Si) tu ejJioite — mon époux — pas — du fond du cœur .., 


i 
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Hi 


Le mari et la femme font (alors) circuler les coupes 

et (Hoqn Tha) force Ki^u à se tenir près d’eux pour verser le vin à 1835 
l’un et à l’autre 2 . 

Elle saisit la moindre occasion de lui faire des réprimandes 3, 


la fait agenouiller à touclier leurs visages, la force à offrir jusqu’à 
touclier leiu’s mains ! 

Thûc Sanh de plus en plus semble perdre l’esprit. 


Que son vei’re soit plein ou vide, ses pleurs ne cessent de couler^. 

Tantôt il marche en silence, tantôt il parle tout-à-coup; tantôt (en- 1840 
fin) subitement il rit. 

Il s’excuse, disant qu’il est ivre ; il cherche quelque moyen de chan¬ 
ger de conversation. 

Aussitôt la noble dame accable la servante Hoa. 


«Si tu mets la moindre mollesse’ à inviter monsieur à boire, je te 
» fais bâtonner 1 » lui dit-elle. 

Sanh, le cœur de plus en plus déchiré, l’âme de plus en plus anéantie, 


ne peut avaler le vin qu’on lui offre; il est gorgé d’amertume® 1 1845 


r 


«Can» est ici pour long». Le premier mot de cette expression 

signifie proprement «à sec». Le cœur est comparé à un fleuve, dont les 
eaux sont représentées par les sentiments et la volonté. Un fleuve est 
à sec lorsqu’il n’y a plus d’eau. Le cœur est «à sec» quand les senti¬ 
ments qu’ils renferment ont été consacrés à un amour, un résultat, une 
entreprise quelconque. Les Chinois disent dans le même sens « m ». 
litt. ; «épuiseï^ son cœw*», 

6. Litt. : «Les tasses — dHnvitatîon fyue sa femme Vinmte à hoîre) — il 
lui faut —• garder dam sa houcliCj — et le Bôn lion — avaler — tout droit!» 

Dans chacun des hémistiches de ce vers le régime direct est placé par 
inversion avant le verbe. 


Le Oây bon lion (Sajgîndus sajponaria OU longîfolia) — Sa^onaria officinalîSy 
ant P'en fân des Chinois, qui a rcçu en français le nom dû Arbre à sa- 
Xoonaîre, est un arbre de la tamille des Sapindacées dont la baie, écrasée et 
macérée dans l’eau, peut, comme notre saponaire officinale, servir au blan- 
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« 

Tiêu tJia cirM tiiili iioi say. 

Cliira xong ciiôc ragu, lai bày tro clwyi. 

Eâüg : « Hoa nô dû moi tài ! 

«Ban dô*n tlni' dao mot bài; cliàng ngbe!» 

1850 Nàng dà tan lioân tê me! 

Virag lôi, ra trndc binli tlie, van dàn. 

Bon dây nlin klioc, nlm than! 

Kliiën ngnôi trên tiêc cnng tan nât long ! 

Cnng trong mot tiëng to* dông, 

1855 Ngncri ngoài cnM rô, ngnni trong kliôc tliâm! 

Griot cliâu la cliâ kliôn câm. 

« 

Cùi dâii, chàng nkniig bp tbâm giot Ticcfng! 
Tiên tko* Ip tbét lây nàng : 


chissage à la manière du savon. Comme ees baies sont fort amèreSj le poète 
les emploie ici métaphoriquement pour exiDrimer la douleur dont est abreuvé 
Tliûc sanlu 

1. Elle se moque de son mari. 

2. L’expression «ira cfto*î» qui signifie littéralement «un divertissemeiiü» 
doit être prise ici dans le sens spécial de «divertissement musical^ concert'», 

3. Il s’agit du grand paravent que l’on place à l’intérieurj en face de 
la porte d’entrée, pour intercepter la vue du dehors. 

4. Litt. : «Tout aussi bien — da/ns — Vunique — son — de la soie — et 
du S‘dng (gît une vertu merveilleuse^ qui fait que ,,,,)» 

Par «la soie et le dong» le poète entend Finstrument dont joue Tùy Ideu, 
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La dame rit de sang froid et parle comme si elle était ivre \ 

On n’a pas fini de boire qu’elle organise un concert 2 , 
disant : « Hoa nô possède tous les talents 1 

«Elle va, pour vous divertir, essayer de vous jouer un morceau. O 
» mon ami, écoutez la ! » 

La jeune femme, que le désespoir égare, 

obéit, se place devant le paravent 3, et met son instrument d’accord. 
Les quatre cordes semblent pleurer, elles semblent gémir ! 

Les deux convives, à cette musique, sentent leur cœur se déchirer ! 
Par la seule vertu des sons que rendent le 6^ông ^ et la soie, 
en dehors Bank rit aux éclats ; en dedans il verse des larmes ! 

Ses pleurs coulent en abondance ; il ne peut les retenir. 

La tête baissée, en cachette, il leur donne un libre cours K 
La dame fait à Kiêu reproches sur reproches : 


Le Svng tho (Elœococca sînensisj est, dit M. Wells Williahs, 

lin grand arbre appartenant à la famille des Eupborbiacées, dont le bois 
léger et durable sert à faire des instruments de musique* 

Un jour le célébré lettré ^ Thâî Ung^ musicien renommé, était 
assis au coin du feu dans la maison d'un hôte chez lequel îl s'était réfugié. 
Tout-à-coup il entendit craquer un morceau de B-ong que l’on avait déposé 
dans le foyer. Le son de ce bois lui parut si beau et si clair, qu’il tira du 
feu la bûche qui commençait à se consumer, et en fabriqua une guitare. 
C’est de ce fait que l’expiession de «soie et âong» tire son origine. La 
«soie» désigne les cordes de l’instrument; le «cîoV?^» en désigne le corps, 

O. Litt. des gouttes — (du fleuve) Ttccnig». 
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«Ciiôc Yiü Idiây kliiic doan tràng’ ây chi? 

1860 «Sao cliaug Met ÿ gi! 

«Clio chàug biiôn bâ, toi tbi tai ngircyiî» 

Sanh càiîg tbâm tbiët bôi bÔi. 

Vôi vàiig càng noi càiig cirM cbo qiia. 

Kbiic rông canb dâ dièm ba. 

1865 Tièii tbo* nbiii mp; du-ôiig dà cam tâm! 

Long riêng kbâp kbèi mwng tbâm ; 

Biiôn nây dâ bô daii ngâm xn-a nay ! 

Sanh tbcri gaii béo, mot gây! 

Nôi long càng ngbï, càng cay dang long. 

1870 NgU'oi vào cbiing gôi loan pbong; 

Nàng ra du'a bông dèn cbong canb dài. 

Ben nay moi biet dâii diiôi! 

Mau gben dâu c6, la dôi nbà gben! 

1. Litt. : «Z)e toute otianîere — ne ^as — je sais — (en fait cV) idée — 
quoi/» 

2. Litt, pou7^ — passer'», 

3. Litt. : «(Faij cette ùdstesse — elle a laissé de côté — la douleur — sé¬ 
crété — de jusqfa ce jour ! » 

4. Litt. foie — pâle — enb'aîlles — maicp^esj» Ccs quatre mois 

forment par position une sorte d’adjectif compose, 

5. Litt, : <^Il entre — mettre en commun — Voieiller — de la cJiamhre de 
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«Pourquoi»; lui dit-ellC; «jouez-vous ce morceau mélancolique clans 
»un moment où l’on se réjouit? 

«Cela est inconcevable '! quelle idée avez-vous donc? iseo 

«Si mou époux est attristé; c’est à vous qu’il faut s’en prendre! » 

La douleur de Sanli devient toujours plus profonde; toujours davan¬ 
tage se gonfle son cœur. 

Ses paroles se pressent de plus en pluS; de plus en plus il rit pour 
faire bonne contenance 2 . 

Mais voilà que le tambour a marqué la troisième veille. 

La dame les regarde au visage; il lui semble que leurs cœurs sont 1865 
d’accord (dans la douleur). 

En elle-même elle est ravie! 

Cette ti’istesse la venge du dépit que jusqu’à ce jour elle renferma 
dans son cœur ^ ! 

L’âme de Sanli est abattue ^ ! 

Plus il réfléchit en lui-même; et plus il ressent d’amertume. 

n entre dans la chambre conjugale; sur l’oreiller commun il repose 1S70 
sa tête 

Pour Kiiu, elle s’en va; appuyée (sur une table), toute la nuit elle 
veille à la lueur de sa lampe. 

Elle comprend tout ® à cette heure 1 

Là où la jalousie règne, il se passe d’étranges choses''! 


Loan (de la cliaiiibre ornée de tentures hrodées i eprésentant les oiseazix fabideui: 
appelés Loan) . 

6, Litt Za tête — et la queue 

7. Litt sont étranges — (quant au) monde — les faoaüles (les pei^- 

sonnes) — qzd sont jalouses ! 

Le mot — maison, famille efet souvent employé, notamment en 

poésie, pour désigner soit des personnes, soit surtout des catégories de 
peisonnes prises en général. 
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CliU’ô'c dâu rë tùy cMa iiyên? 

1875 Ai ra dàiig nây, ai aMn diro'c ai? 

Bây giff mot dât mot trôi, 

Hët dëu dùi tliâiig ! Hêt dëii tlii pM ! 
Nlie nlim birc, aang nlim cM, 

Gô sao ra nçr? Con gi là diiyên? 

1880 Lô' làng clint pbân tliiiyën qiiyêii, 

Bè sâii, soiig cà! Cô tiiyën dugc vay! 
Mot minli âm y dêm cliây; 

Dïa dâu voi, nu de mât dây nam canli! 

Sôm klinya liâu lia dài dinb, 

2 

1885 Tiêu tha cbam mat, dè tinli, liôi tra. 
Lua loi, nàng mdi thua qua ; 

Pliai khi minh lai x6t xa nôi minh! 
Tiêu tha lai hôi Thûc sanh : 


1. Litt. : «Sont finies — les choses — incertaines^ — sont finies — les cho¬ 
ses — de oui — et nonh> 

2. Litt. encore — quoi — est — (son mariage)», 

3. Litt. : «(Quant à) la oiier — j)rofonde — et au fleurie — grand, — avoir 
— (le fait cZy accoTïijglir en entier ses devoirs — qjourra-i-elle ainsi f » 
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Par quel artifice a-t-on pu du Tûy séparer le TJyên ? 

Chacun va de sou côté, sans qu’aucun des deux puisse reconnaître 1875 
l’autre ! 

Maintenant qu’ils fiabitent la même terre, qu’ils sont sous le même 
ciel, 

Aucun doute n’est plus possible; toute incertitude a cessé'! 

Qu’elle soit légère comme le jonc à moelle, qu’elle soit lourde comme 
le plomb, 

comment se débvrerait-elle de sa dette d’infortune? et que sont de¬ 
venus (ses projets d’)uuion2? 

Pauvre fille de talent égarée loin de sa voie, isso 

dans cet abîme de malbeur comment remplir sa mission ^ ? 

Toute la nuit elle est seule, toute la nuit elle gémit. 

L’buile de lampe s’épuise; mais tout le long des cinq veilles ses lar¬ 
mes ne tarissent point! 

(Pendant que), matin et soir, elle faisait dans la maison son office de 
servante, 

la noble dame, par surprise, se rencontrait face à face avec elle. Elle 1885 
guettait ses allures, elle l’accablait de questions. 

La jeune femme, pour répondre, avait à peser ses paroles, 

et rencontrait mainte occasion de déplorer son triste sort. 

La dame, de nouveau, interrogea Thûc SavJi. 


Le mot «tuyên» n’est pas ici l’adjectif signifiant «entier»; c’est un verbe 
dont le sens est : «accomplir tout ce qui est detiiandé de nous (to do ail that 

îs required». Voy. Wells Williams, au car. Ttiy Lieu vient de penser 

à ranéRutisseniont des projets d’union qu’elle avait loimés-, et elle se la¬ 
mente de ce qu'il ne lui sera jamais possible, à ce qu’elle croit, d’accom- 
plii envers Kîvi irong tous les devoirs qui incombent à une épouse. 
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« Cây cliàug tra lây thiêt tinli cho uao ! » 

1890 Sanh dà rat riiôt iiliir Ibào! 

« 

Noi ra chang tien, trông vào cliang daiig. 

Khmig’ e lai luy dên nàng’, 

Pliô sbng mdi së liên dàug hôi tra. 

Cùi dan, qui tru'dc sân lioa, 

1895 Bach cung nàng mai lên qna mot tà. 

Diên tiën trinh vai TÛu tha : 

• 1 

Thoàt xem du cmg c6 iigân nga chut tinh. 
Lien tay trao lai Thûc sanh, 

Eâng ; «Tài nên trong, ma tinh nên thmang! 
1900 «Vi sinh c6 sô giàu sang. 

«Giâ nây dâu duc, nhà vàng cûng nên! 


1. Litt, : « Sanh — des h présent — ressentait tme douleur cuisonite — 
(quant a ses) entrailles — comme si — on les rabotait! y> 

2. Litt* : «(Quant à) s'expliquer — ne pas — c était commode; — en re¬ 
gardant en (lui-même) — ne pas — il se regardait comme capable». 

Ce vers est nn modèle de parallélisme. Chaque mot du dernier hémis¬ 
tiche présente exactement la même valeur grammaticale que celui qui lui 
correspond dans le premier. De plus, les particules des verbes forment entre 
elles une op 2 }osition fort heuieuse. 

3. Litt. : «Sân lioa — la cour fleurie» est une de CCS exjnessions vagues 
et purement ornamentales que Ton rencontre assez fréquemment dans les 
poésies annamites. Ici, elle désigne les maîtres de Tûy kîéu. 
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« A propos ! » lui dit-elle^ « tirez doue tout cela au clair ! » 

Banli était sur les épines ^ ! isoo 

Parler n’était guère facile, il ne s’eu sentait point capaUe'^; 
mais, craignant pour la jeune femme de fâclieuses conséquences, 
il tâta le terrain pour risquer l’interrogatoire. 

Tûy Kiêu incline la tête, se prosterne devant ses maîtres 

et présentant une supplique en blanc 1895 

elle explique sa position en présence de la noble dame. 

Une impression de pitié soudain semble émouvoir le cœur de celle-ci. 

Elle passe la supplique à Time Sanli. 

«Son talent», dit-elle, «est digne d’estime; ses sentiments excitent 
»la compassion. 

«On dirait qu’elle était née pom* être beureuse et distinguée. 1900 

« Avec sa valeur en or on pourrait fondre une maison “ ! 


4. Litt, : « hlomclie — supplique — la jeune fille — alors — élève — 
une — feuille». 

Dans les cas très graves les plaignants ont le droit d’arrêter un man¬ 
darin sur la voie publique et de lui présenter une fouille de papier blanc. 
La nature même de cette sorte de supplique fait connaître au fonctionnaire 
l’importance de l’affaire qui la motive. Ici, c’est le désespoir où est réduite 
Kîêu qui la pousse à piendre ce parti extrême. 

5. Litt, : v<(7e prix-ci, — si — on (le) fondait, — une maison — d'or — 
tout aussi bien — deviendrait (serait élevée)! — si sa valeur était représentée 
par de l’or, il y en auiait assez pour bâtir une maison». 

Nous disons «un objet, un cheval de pi'ix»*^ les Annamites appliquent 
cette expression aux personnes elles-mêmes. 
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«Bë trân cliim noi tlrayën qiiyêii. 

«Hiru tài! Tlmang’ nôi vô clnyêii la dôi!» 
Sanli rang : «TMêt c6 nlm' loi, 

1905 «Hong nlian liac inang mot ngu'ôi, nào vay? 


«Ngàn xira ân cnng tliê nây! 

«Tir Ibi âu lieu liât tay; moi vùa!» 
Tilu tho- rang : «Ÿ trong to*, 


«Râp dem mang bac, xin nlià cÆa kliông. 
1910 «Tliôi, tbi tliôi! Cûng cMu long! 

«Cnng clio cbo ngliî trong vong bn'dc ra. 
«Sân Quan âm câc vn-ôii ta. 

«C6 cây tram thnô-c; c6 Iioa bon miia. 


1. Litt. : «(Qvant h ce qiûen fait de) vervieil — visage — (et de) blanche — 
destinée — (il y ait) une unigue — gpersonne^ — est-ce que donc — cest ainsi?» 

Les qualificatifs «hông — vermeil» et «bac — blanche» sont employés 
l^arallôlement Tiin à PautrCj de même que les substantifs «nlum — visage» 
et «mgng — destinée» auxquels ils se rapportent. Les mots «mût nguoi — 
une ggersonne» deviennent par position une expression verbale impersonnelle; 
poui la même raison «vay (pour vâg) — ainsi» joue le rôle de verbe. 

2. Litt. : «pendant dix mille autrefois» 

3. Litt, : « (Vous montrant) douce — il convient de — voir à — diminva 
— (votre) main — et alors — ce sera — (comme il convient)!» 

4. Litt. : <?: Directement — apportant — sa destinée blanche — elle deonande 
à — profiter — d\tne porte — vide»* 

Il y a parallélisme de position et de sens entre les deux adjectifs «hgc» 
et «không». 
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«C’est une fille bien élevée qu’a submergée l’océan de ce monde. 

«Elle est habile, et j’ai pitié de son étrange infortune!» 

« S’il en est comme vous dites », lui répondit Sanh, 

«n’y a-t-il donc que cette femme à qui sa beauté fasse un destin mal- 1905 
» heureux ‘ ? 

«Il en fut de tout temps^ comme il en est aujourd’hui! 

«Monù’ez-lui quelque douceur; pesez sim elle d’une main moins 
» lourde, et tout sera pour le mieux ^ ! » 

«Si je comprends bien sa supplique », reprit Iloan tlio", 

« elle nous demande un refuge où abriter son infortune 

«Eh bien! après tout, j’y consens! i9io 

« Je lui permets de résider auprès (de notre demeure) 

« Justement dans le jardin est un temple de Quan âm. 

« Il s’y ti'ouve des arbres de cent coudées, des fleurs de toute saison ®, 


5. Litt. ; <f.Tout aussi hien — accordant — je donne à — elle — dans — 
le cercle (de notre famille) — (la faculté) de marcher — (et) sortir (d'aller et 
de veni7)>>. 

L’expression qu’emploie ici le poète se rapproche assez de notre locu¬ 
tion métaphorique : «graviter clans i’orbite de quelqu’un», 

6. Il y a là un double sens. 

La première interprétation est la plus naturelle^ c’est que dans le jar¬ 
din de la pagode se trouvent de grands arbres et des fleurs en toute sai¬ 
son-, mais, en outre, il faut savoir qu’on désigné sous le nom S! < arbres de 
cent coudées y> les baguettes odoriférantes que les bonzes brûlent dans les 
pagodes. Ils doivent, tout le long de Vannée^ faire leurs dévotions devant ces 
baguettes allumées. De là la qualification de « hoa bon mha — des fleiirs des 
qiiatie saisons» cpic l’on donne à leurs prières. 


J 

^ < J. 


1 
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«Cô CO tlio, g 6 san liô. 

« ^ 

1915 «Clio iiàng ra do giir clina tung Idnli! 

«Tuiig tiTiig, trôi mô-i bînli miiili, 

«Hu'cng lîoa ngû cùng sam saiili le tliEomg». 
Bira nàng dên tnrdc Pliât dirôiig; 

Tarn qui, iigü giâi, clio nàng xiiât gia. 

1920 Ao xanli doi lây ca sa; 

Phap danli lai doi ten ra Trac tuyên. 

Soin kliuya tmli dû dan dèn; 

ro 

Xiiân tlin cât sân liai tên lino'ng trà. 

Nàng tù' lânli got vnàn hoa, 


1925 Dnômg gân rmig tia, dnàng xa bm liông. 


1, Par «Tarn qui — les trois refuges (en sanscrit TrUliarana)'» on entend 
la profession de foi bouddhiste, qui consiste dans les formules suivantes : 

U — Je me réfugie en Bouddha», Qui 

y qfiâqq — Je me réfugie en Dliarma (la loi religieuse) >y, et « Qui 

y iàng — Je 7iie réfugie da^is Vêlai o^eligieux (Sangha)», 

Les «cinq Défenses (Fanclia Vèi'amaovi)» sont les suivantes : 
l'’ Ne tuez pas ce qui a vie. 

2® Ne volez pas. 


3"^ Ne soyez pas luxurieux, 

4"" Ne parlez pas à la légère. 
5^ Ne buvez pas de vin. 


(W. P. Mayurs, Ghmese ^eadei'^s ona^mal) 

2. Le vêtement des bonzes s’appelle en annamite ^<âocasa». Il est fail 
de morceaux d’étoffe jaune rapportés. 
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« de vieux arbres, des viviers, des rocailles. 

« Qu’elle s’y rende et garde la pagode en psalmodiant des prières ! 

« Alors que l’aurore amène les premières clartés du jour, 

«elle préparera les cinq offrandes d’épices et disposera tout pour les 
» cérémonies accoutumées ». 

On conduisit la jeune femme dans le temple de Bouddha 

pour qu’elle y menât la vie religieuse en faisant la profession de foi, 1920 
en observant les cinq défenses b 

Elle changea ses vêtements bleus contre la robe des bonzesses^. 


et son nom (mondain) contre le nom religieux de Trac tuyên b 

Matin et soir on lui mesurait l’huile, on lui comptait les bougies suf¬ 
fisantes, 

et, pour toute l’année, deux petits serviteurs lui furent assignés b 

Depuis que dans ce jardin elle s’était retirée, 1925 

il lui semblait qu’elle se rapprochait de la sainteté, qu’elle s’ 
des souillures humaines 

3. Ce uom signifie «la 

4. Litt. : «Pour le jjrinieuyps — et V automne — (on lui) désigna — tout 
prêts — deux — noms — d'encens — et thé». 

Les petits serviteurs désignés sous le nom de «hwcrng trà» out, comme 
leur nom l’indique, pour attributions principales d’allumer l’encens et de 
seivir le tlié, 

5. Litt, : «Elle était comme — p 7 *ès de — la forêt — riolettej — elle était 
comme — loin de — la 'poussih'e — rouge», 

E7vong est verbe par position. 

Dans la phraséologie bouddhique, le mot «rang — forU» désigne la 
sainteté, parce qu’elle est réputée s’acqiiérir dans les monastères, lesquels 
sont situés an sein des forêts qui couvrent les montagnes. Quant au mot 
il est là pour faire pendant à l’adjectif «hong» qui occupe la place 
coriespondantc dans le dernier liéinisticlie. 
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Nliân diiyên dâii lai coii moiig? 

Kîiôi dëu tlien pliâii, tiii liong, thi tliôi ! 
Pliât tien ttâni lâp, sân viii; 

Ngày pliô, tM to; dêm nôi tâm liumig. 

t 

1930 Cho hay giot iiirdc uhànli du'aiig, 


Ln-a long tooi tât moi du'ô'iig trân dnyen. 
Sdng nân tù' trô* màii tliiiyën, 

San tliii trâng dâ vài pli en diiiig dâu. 
Quan pliong, theii nlip, Imôi man! 


1935 Ndi cn'ôi tiwc mp, rcii cliâii vang ngmM! 


Gâc kinh viêii sâcli dôi ncri ! 

« 


« Bui hong » est la ti'acluction annamite de Texpression chinoise 
Kong trdn — la ]yoîissihre roitgey>. Par ^ trmi — ]pou8siere»y les Idouddhistes 
entendent tout ce qui attire dans le inondCj tout ce qui tient à l’intérêt ou 
à la vanité liumainej tous les attraits que la matière exerce sur nous, et 
qu’ils rangent dans les six catégories suivantes^ axDpelées par eux les six 

trân, en sanscrit Bâliya ayatana) ; 


1 ° 


oo 



Sac, la forme (sansc, Bù]ya), 
Tliinh, le son (sansc. Sadda), 


3° Uitong, T odorat (sansc, Gandha). 

4:^ Yi^ le goût (sansc. Basa), 

Xâc, le toucher (sansc. PôUahha), 

6^ Phâp, la perception du caractère ou de rcspèce (sansc. Dharma). 
On dit que ces sont «rouges», parce que de même que le rouge, 
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Pouvait-elle rêver encore au bonlieur de cette terre ? 

Elle était désormais affranchie des honteuses vanités du monde » 1 
Devant Tautel de PMt, elle sentait s’engourdir sa tristesse 2 . 


Le jour elle pratiquait T abstinence \ elle gardait la pagode; la nuit 
dans le bifile-parfums elle entretenait l’encens. 

Il faut savoir que les gouttes de l’eau qui jaillit de la branche de 19S0 
Dicffng 

calment par leur fraîcheur le feu des passions en effaçant toute 


souillure mondaine. 


Depuis que, revêtant la robe brune 


elle était entrée en religion, 


la lune plusieurs fois dans la cour avait brillé sur sa tête. 


La porte était soigneusement fermée; (elle était là comme un oiseau 
que le) filet enseiTe. 

En présence des autres elle parlait gaiement; seule, elle répandait 1935 
des larmes ! 


Le palais de la prière et le cabinet d’étude étaient éloignés l’un de 
l’autre 


étant une couleur éclatante, attire les regards, de même ils attirent sur 
eux l’attention de notre espiit. 

]. Litt. : « Elle échappait à — la chose — d'avoir honte de — le fard, — 

de déplorer — le rouge, — et roilà tout!» 

2. Litt. : « Devant le Boiiddha — (son) affliction — était couverte de terre, 
— (sa) tristesse — était couverte de terie». 

3. Les bonzes font abstinence tons les jours. 

4. Litt. : «(Quant à) la coideur de song — hrim — depuis qiC — elle était 
retournée à — la cotdeur — du J)Ouddhisme,y> 

Le song est line écorce qui fournit la couleur jaune inairon aTec laquelle 
on teint Tétolfe qui sert à faire les habits des bonzes. 

Le mot «fJmyény> dit M. Wulls AVilliams, signifie : «demeurer assis, 
plongé dans une contemplation abstraite, comme cela est requis pour le 
«dyana» ou abstraction; d’où ce mot est devenu un des ternies par lesquels 
on désigne les prêtres de Bouddha», et par extension les bouddhistes en 
généial. 

5. Litt, : , (étaient) deux — endroitsy>. 



76 KIM VÂN KIÊÜ TxlK TEUYÊN. 

Trong' gang tlnro’c lai bi mirôi qiian san! 

Nliniig là ngâm tliô^ ngiii tban, 

Tiêu tha pbâi bnoi van an vë nbà. 

1940 Tlnra ccr Sanh môi léu ra ; 

Xâm xâm dên mai virera boa vèi nàng. 

Sut siii kè noi doan tràng, 

Griot cbâu tâm ta mdt tràn âo sanb! 

* 

Bàng : « Cam ebiu bac vôi tinb ! 

1945 «Cbn dông de toi mot minli ebo boa? 
«Tbâp co* tbua tri dora bà; 


«Trong vào, dan ruôt; noi ra, ngai loi! 


«Vi ta ebo luy dën ngurài; 


1. Litt, : « Dans — un emjpan — de coudée^ — en outre^ — elle était triste 
— (quant à) dix — ^passages — de montagnes». 

Après le goût du parallélisme, celui qui domine le plus chez les poètes 
annamites est le goût des oppositions. Ce vers en est mi exemple assez 
remarquable. L’auteui parle ici de dix passages de montagnes pour exprimer 
le grand éloignement où Kieu se tiouye des siens, parce que c’est par les 
passages que l’on franchit les montagnes, et que plus il y en a, plus cela 
suppose de montagnes placées les unes derrière les autres, et, par consé¬ 
quent, plus la distance est grande. Il ne faut pas oublier que le pays où 
se passe l’action du poème est une région très montagneuse. — dix» 

est pris ici pour une quantité indéterminée, mais considérable. 

2, Litt. : « Les gouttes — de perles -—- abondamment — en le mouillant — 
débordaient sui* — son vêtement — bleu». 

Le mot «xanh — bleu» n’a ici d*autre emploi que de rimer avec le mot 
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Mais toute enfermée qu’elle était dans un espace resserré, là bas, par 
delà les montagnes, au loin sa pensée s’envolait ! 

Pendant qu’elle gémissait en son cœur et se livrait à la tristesse, 
il advint que la grande dame alla visiter sa famille. 

Banh profita de l’oeeasion; il sortit en cachette 

et se rendit tout droit au jardin de la pagode pour y rejoindre KiÊu. 

Tandis qu’elle lui contait en pleurant ses infortunes, 

des flots de larmes qu’il versait son vêtement était trempé *. 


« 


Je Tavoue»; dit-il^ «j^ai payé votre affection d'ingratitude 


f'.et moi qui pourtant suis le maître^ j'ai laissé tomber sur vous seule 1945 
» ce malheur ^ ! 

«Je me suis laissé vaincre par la ruse et la finesse d'une femme! 


«Quand je fais un retour sur moi-même, je sens mon cœur se déchi- 
» rer! Lorsque je veux parler^ mes paroles meurent dans ma gorgeai 

« C'est moi qui causai votre infortune ; 


«tinh» qui termine le vers suivant. Dans les habitudes de la prosodie anna¬ 
mite, les deux sons «anh» et «inh» sont, en effet, considérés comme rimant 
ensemble. Kieu ne porte pas réellement un vêtement bleu, puisqu’on a vu 
quelques vers plus haut qu’elle l’avait échangé contre la robe jaune brun 
des honzesses. 

3. Litt. : « . De plein gré — je confesse — aroir été ingrat — avec 

(eivoers) — (votre) affection 

4. Litt. : qid) gouverne — V Orient — ai laissé — la faide (le mal¬ 

heur) tout seul — à — la fleur (à vous)!» 

5 Litt. : «(Quand) je regarde (cela) en dedans (de moi-mévie) —je souffre 
(quant à mes) enti'aillesj — (quand) j'‘en parle — en dehors (de moi-même) 
je suis obstrué — (quant à mes) 

Ce vers est un modèle de 23 arallélisme au i^oint de vue du rôle gram¬ 
matical des mots et de l’oiopositiou des idées On voit en effet qu’il n’est 
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«Cât lâm, Dgoc trâiig’, tliiêt tlioi xiiân xaiiTil 
1950 «Quâu clii lên câc, xiiông gàiili? 

«Cûiig toaii sôug tliâc v6i thili clio xoiig! 
«Tôiig dïfômg cliiit cliwa cam long; 

«Cân rang bè mot cM* dông làm bai! 


«Theii minli dâ nâi vàng pbai! 

1955 «Tram tliân de clinôc môt IM du-O'c sao?» 

• • * 

Nàng rang : «Cliiêc bâ song dào 
«Pliù tram cnng mâc Inc nào rùi may! 


«Cbùt tliân qnân quai vùng vây, 

pas un verbe, ime particule, un substantif du premier hémistiche qui n’ait 
son pendant dans le second. 

1. Litt, : ^(Que le) Doliqite ravivant — a t7'emj)é dans Veau — (et) la 
q)ierre qyrécieitse — hlanche — a été endommagée — dans (son) qirintem'ps!» 


2. Litt. : «Je tiendrais conijpte — en quoi — de monter dans — un ^alaiS) 
— de descendre — une falaise ? /> 

dijbngy> est line expression chinoise qui signifie «celui 
qui qpréside aîix ancêtres >>3 c’est-à-dire le chef de la famille, qui a seul mis¬ 
sion d’accomplir les cérémonies de leur culte. 


3, Litt. : «Il mord — (ses) dents — (de ce que), rompant — tunique — 
caractère — dông (ensemble), — on en a fait — deux!» 

L’expression <C can rang — suppol ter avec beaucoup de peine (litt, : moi di e 
ses dents)» constitue un verbe actif composé dont le régime diiect est la 
proj)Osition entière qui le suit — Le père de T hue sanh croit cncoie que 
Tng Ideu a péli dans rincendie de sa maison. 


4. .de ce qu’une personne d’une telle valeur succombe par ma 

faute sous le poids d’une semblable infoi tune. 



Allusion à la première stiophe de Tode du 
Bd cliâu — le bateau de cyprès». 


intitulée 
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«c’est par moi que s’est flétrie votre fraîche et brillante jeunesse^! 
« Que ne ferais-je point (pour vous plaire) ~ ? 

«Que je vive ou que je meurC; je veux être digne de vous! 

« Le chef de ma maison 2 n’est nullement consolé encore; 


« et il est mité de voir notre union rompue ® ! 

« Je suis honteux de ce que la pierre est brisée, de ce que l’or est 
» terni ^ ! 

«Que ne puis-je au prix de cent vies racheter la parole (violée).» 

«Telle», dit Kiêio^ «qu’un bateau de cyprès® emporté par les grands 
» flots, 

«au gré du bonheur ou de l’infortune je flotte ou je suis submergée! 




Pendant que je me débattais (contre les malheurs qui m’accablent)®. 
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« CânJi cdnh hû^t mi, 

3 * 

« NJm Jucîi ân wit, 

«Vi ngU vô titu 
ngao di du. 

«Flottant à raventuie, il s’eu va, le bateau de cyprès! 

«Il flotte à raA^enture, et le coiu^ant remj)orte! 

«Sans repos comme sans sommeil. 

Je suis semblable à un blessé qui souffre! 

Ce n’est pas que je manque de Yin 

«pour eirer çà et là au gré de mon caprice!» 

Le bois de cyprès est réputé ju’opre à construire des barques. 

6. Litt. ; <^(Pe7idant que moiij peu — de corps — pliant sous le poids 
se démenait^» 


« 


« 


I 


1950 


1955 
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«Sông tliii-a con toèng dêii rày ima, sao? 

I960 «Cûng lieu mot giot mu^a dào; 

«Mà cho tHêu lia trôug vào, cûng liay! 
«Cliiit vi câm dâ lién dây, 

«Chang tram nam, cûng mot ngày duyên ta! 


«Liêu mà md cma cho ra! 

* 

M 

1965 «Ay là tinli nang; ây là om sâii!» 
SanJi râng : «Riêng tudng bây lâu! 


«Long nguôi nham liièm! Biêt dàu mà luûng? 


«Nüa kM dông tô pku iikàng, 

«06 riêng dây cûng lai càng cwc dây! 
1970 «Lieu mà xa ckay cao bay! 

«Ai ân ta c6 ngân nây mà tbôi ! 

«Bây già kê ngu’o-c ngu'M xuôi; 


«Biêt bao giô* lai noi loi nudc non?» 


1. Litt. : « Tout aussi bien — je me suis exposée à — une — goutte 
T averse ». 

2. Notre amour a pris naissance. 

3. L’expression «tram nam — cent ans» signifie «toute la vie». 

4. Litt. : « (S'il) y avait — du pai ticulier — là, — tout aussi bien — 
retour — d'autant plus — ce serait douloureux — ici!» 
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«aurais-je pu m’attendre à vivre jusqu’à ce jour? 

« J’ai dû subir quelques tracas \ 

«et si je me laissais voir, (votre femme) le saurait. 

«Quoi qu’il en soit, le cam avait été mis d’accord 2 , 

« et notre union a duré sinon cent ans du moins un jour ! 

«Voyez à m’ouviir la porte afin que je puisse sortir 1 

«Ce sera là une grande preuve d’affection! Ce sera un bienfait 1965 
» signalé ! » 

«Je n'ai jamais cessé d’y penser!», (lui) dit Sanh' 

« (mais) ma femme est méchante et dissimulée ! Comment savoir ce 
» qu’il faut faire ? 

« Si quelque tempête venait à nous séparer de nouveau 

« et qu’il vous survînt quelque ennui, j’en souffrirais plus encore que 
» vous ^! 

«Efforcez-vous de vous enfuir bien loin“, 1970 

« et notre amour toujours sera le même ! 

«Nous sommes aujourd’hui séparés l’un de l’autre®! 

« qui sait quand nous pourrons renouer l’union que nous nous jurâmes" ? 
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I960 


« mot tonkinois qui est synonyme de «tto — là» signifie ici <~.voiis», 
de même que «âây — ici» signifie «moi». 

5. Litt. : « Voyez à — loin — cowir^ — liazit — voler, » 

6. Litt. : «Maintenant — (^l' U oehd qui — est à contre — cozzrant — 
(et) la ^personne — (qui va) dans le sens du, courant! » 

7. Litt. : « ... de nouveazz — zious jovndrozis — les paroles — d'eaux — 
(et) de montagnes?» 


6 
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Dâu rang* : «Sông' caii, dâ mon, 

1975 « Cou tâm dên cMt cüng’ côn kéo to* ! » 
Cimg’ nliaii kê le saii xma. 


Noi roi, lai noi; IM clma liêt lôi! 


Mp trông, tay cliang no* roi! 

Hoa ti dâ dong* tiêng ngu'ôi nêo xa. 
1980 Ngân uga iiôi tûi, dii-ng ra; 

g 

Tiêu tlio dâii dâ tliëm hoa hn-dc vào! 


Cu'ôi CTi'ôi, noi noi ngot iigào. 

Hôi chàng' : «Mdi d chSn nào Ip choi?» 

Dôi qiianh, Sanli niôi limi IM ; 

1985 «Tâm hoa C[nâ hu'dc, xem nguôl viêt kinh». 


Kheu rang : «But phâp dâ tiiih! 

«So vào vôi thiêp Huang âlnh nào thua? 


1 . Sanh vent dire par là qu’aucune circonstance ne peut les empêcher de 
s’aimer. Puisque des situations impossibles à réaliser ne sauraient amener ce 
résultat, à plus forte l’aison en est-il ainsi de celles qui sont possibles. 

2. Nous nous aimerions toujours de même. 

3. Litt. : «Elle riaity — riait, — disait — disait — (des choses) mielleuses,y> 

4. Elle fait semblant de ne pas reconnaître son mari et de le prendie 
pour un étranger. 

6. Une des fonctions de Tûy kiêu dans la pagode était d’y écrire des 
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« Quand les fleuves seraient à sec, quand les pierres seraient usées 

«le ver à soie, jusqu’à sa mort, filera toujours son cocon 2 . 1975 

Ensemble ils s’entretenaient de l’avenir et du passé. 

Quand ils avaient fini de parler, de recbef ils parlaient encore; leur 
langue était infatigable 1 

Ils se regardaient, et leurs mains ne pouvaient se séparer. 

Une servante (vint les prévenir^ qu’au dehors on entendait du bruit. 
(Bank), indécis, exprima sa douleur; il se préparait à partir, 1980 

quand, tout-à-coup la noble dame s’avança sous la vérandab fleurie. 

Son visage était riant, sa parole mielleuse et aisée 

* 

» D’où êtes-vous venu vous promener ici ? » demanda-t-elle (à Tlvûc 
scmli) 

Ce dernier, alors, cbercba des détours : 


« 


Je cueillais des fleurs», dit-ü. «Entraîné trop loin dans ma course, 19S5 
(j’aij profité de l’occasion pour visiter (cette) personne qui écrit 


» 

» des oraisons 

« Elle a une main merveilleuse ! » ajonta-t-il en louant (Kiêu). 


« Comparées au modèle de Eu mig âknli ses œuvres, certes ! n’auraient 
» point le dessous 1 

prié) es. — Ce vers, extrêmement concis, ne peut être complètement rendu 
eu tiançfiis que par une phrase assez longue. 

Il- iS. Jlicoiig (Tmh — le pavillon (Zc9 parfums, plus communément 





nomme 



Ijcm â\nh 


V. ..w.. ” le ijavîllon dn Lan (Ljpîdendritm)^ était au 

IV'' siècle de Tère chrétienne, le rendez-vous d’un cercle de lettrés distin¬ 
gués et joj^enx dont les compositions en prose et en vers étaient transcrites 

par la main du célèbre calligraplie 'Î.W:Z V2cong liy cliî. On a gravé, 
a différentes époques, des lacsimile de ses textes sur des tables de marbre, 

6 " 
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«Tiêc tliay liru lac giaug liô! 

«Ng'àn vàng tliiêt ciing’ nên mua lây tài!» 
1990 «Tlniyën trà rôt inrô'c Hông mai; 

Thong' dong’ nôi gôt, thcr trai cmig’ vë. 
Nàng’ càng' e liî ù ê; 

Di tai liôi lai lioa ti tru-ôc saii. 

Hoa rang' : «Bà dên dâ lâii! 

1996 «Gliôn clwn dü-ng nép, dô dân nua gia. 
«Rànli rànli elinii toc kê ter; 

«May loi nglie kêt dâ du tô tuong; 

«Bao nliiêu doan kko, tinli tliuong, 

«Noi ôiig vât va, noi bà tlio tban! 

2000 «Dan tôi dii-ng lai mot bên; 


et les reproductions de ces insciiptions sont connues sous le nom du pa¬ 
villon d’où piovenaient les originaux. 

Ce Vuong liy clii oii Bût thiêu vécut de l’année 

321 à l’année 379 de l’ère chrétienne. C’était un fonctionnaire distingué, 
mais il est j)articulièrement cclèlore imur son talent d’écrivain. C’est à lui 
que l’on doit en très grande partie les princiiies de l’écriture moderne. On 
lui attribue l’invention de la forme appelée giaî tlio. Il est désigné 

souvent sous le nom de Vuong liwu quan, à cause du titre de 

sa charge qixi était celle de s»* Uuu quân tuông quân». 

(Mayer’Sj Chinese reade7*^s mo/nual) 

1. Litt. (dans) les fleuves — et les lacs^'» 
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«Pauvi'e femme! Dans ce mondeégarée loin de sa voie, 

« en vérité son talent vaudrait bien mille pièces d’or 1 » 

(Kimo) leur versa le thé de HÛ7ig mai, 1990 

puis, avec une allm’e pleine d’aisance, ils retournèrent chez eux de 
compagnie 2 . 

La jeune femme, de plus en plus soucieuse, 

parlant à l’oreille de la servante, lui demanda le détail (de ce qui 
s’était passé) 

<vCette dame», dit celle-ci, «était là depuis longtemps. 

«Elle s’est tenue immobile, aux aguets dans un coin, environ une 1995 
» demi-heure. 

«Elle a saisi jusqu’à la moindre chose 

«et, sans en perdre une seule, a entendu toutes vos paroles 

«toutes vos paroles de tristesse, toutes vos paroles d’amour, 

«ce que vous disiez en contant vos peines, les soupirs que madame 
»a poussés! 

«Elle m’a commandé de rester debout auprès d’elle; 2000 


2. Litt. : «Avec aisance —joignant — les talons (de Vim à ceux de Vantre)} 

— (à) des livres -— le cabinet — tout aussi bien — ils s^en retournh'ent». 

3. Litt. ; « . . . . , en avant —* et en arriéré » . 

4. Litt. : «ddlle a distingué clairenient — la base — des cheveux — et les 
interhalles — des fils de soie grégey>. 

L’adverbe «rành rành — clairement» est ici verbe actif par position, 

5. Litt. : «(Quant an, fait g^ie) les 'paroles — elle a entendu — toutes, — 
il y a eu — un superfiit — clairement». 

Par leur position, les deux adjectifs «dm — sux^^erflu» et «to tu&ng 

— clair», deviennent le premier un verbe qualificatif, et le second un 
adverbe. 
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«Cliân tai roi mdi birô'c lên trêu lâii». 


Nglie tliôi, kinli liai xiët dâii? 


« 


Bàü b à diràug ây tliay au mot iig’wôi! 


Af Af 

«Ay moi gan! Ay moi tài! 

2005 «Ngliï, càiig tbêm ngbî! Rdn gai! Ruiig rùi! 
«Ngirôi dâii sâu sac nii-oc dôi? 


«Ma cbàiig Thitc cûiig ra nguAi bô tay! 
«Tbiêt tang bat duo'c cluông iiây, 

«Mau gben ai cûiig iibeo mày eau rang! 
2010 «The mà êm, chaiig dâi dan g; 


«Cliào moi vui vè, iiôi uang diu dàug! 
«Grian ru? Ra da tlie tlraoiig; 


« 


CuM ru? Mo i tbiêt kliôn lu'ô'ug liiém sâu ! 


1 - Litt. : «-(Lorscfiie le fait de) déhotdev — (quant à ^es) oreilles — a été 
convplctesiient tennînéj . . , . » 

2, Litt. : <-< (Quant à les) voir — certainement — il y a une unique •— qpei- 
sonne! » 

«i2Iôt ngiLoi — une unique jqersonne» devient IDOSition une exi^iCS'^ion 
verbale impersonnelle. 

3 . Litt : «(8i) de vrais — objets volés — saisir — elle a qm — de cette 
manici e. » 

II y a ici une allusion aux codes annamite et chinois, qui règlent, en 
cas de vol, la gravité de la pei7ie sur la valeur du corps du délit (||i^ 
Um()\ c’est-à-dire des objets A^olés, léunis en un tout. 
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« piiiS; après avoir tout entendu^ elle est montée an mirador ^ ». 

A ces mots, qui dii’a Teffii’oi (de Kiev )? 

« Certes! » dit-elle «jamais on n’a vu qu’une femme de cette espèce^1 

« Quelle énergie, et quelle habileté 1 

«Plus j’y pense et plus cette pensée m’obsède! J’en ai la chair de 2005 
'>poule! J’en tremble de frayeur! 

« Oïl trouver de par le monde une personne plus redoutable ? 

«Quant à ce Tliûc, c’est un homme qui rampe sur les mains (devant 
'> elle) ! 

» Si elle a pu contre nous acquérb’ une semblable preuve s, 

«qui ne serait, (à sa place,) transporté de jalousie-^? 

«Peut-être (cependant) se tiendra-t-elle en paix, et n’en fera-t-elle 2010 
» point une atfaire, 

«puisqu’elle s’est monti'ée aimable et gaie, que ses paroles étaient 
» affables ! 

« (Mais) lorsqu’elle est irritée, elle dissimule; sa contenance ne change 
» point 

«et l’on ne peut savoir les pièges qu’elle cache dans son sourire 



^ ^ JËo Tinh tang hiân toi già. ttcong str dqo 


üii tang hiêp nJii vi nlucty tivc tang chi Icliînli trong li(ân toi chi Icliinh tiong''->. 




page 20j verso,) 


4. Litt. : «(Quant au) sang — de jalousie — cfuî (que ce soit) — tout aussi 
hiea — froncerait — les sourcils — (et) mordrait — (ses) dents !^> 

O. Litt. : «Est-elle iiritée? — elle pioduit au-deliors — un ventre (un tmur) 
— de la condition — oi dinaire^'y ; 

6- Litt. : « Kit-elle f — alors — véritahlemcnt — il est difficile de — me¬ 
surer — (son fait d) être dangereuse ! '> 

est une paiiicnle interrogative particulière à la pliraséologie ton¬ 
kinoise. 
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«Thân ta ta pliai lo âu! 

2015 «Miêiig hiim doc ran o* dâii clidn nây! 

«Vi cliâng clidp cânh cao bay! 

«Eào cây lâii, ctng c6 ngày bê lioa! 

«Pban bèo, bao (tnân mrdc sa? 

«Linli dinli dâu nua, cûng là linli diiib ! 

2020 «CMii e que kbâcli mot miuli, 

«Tay kbông, cbu^a de tim vànb âm no!» 

Ngbï di ngliï lai quanli co, 

Pliât tiën sàn co moi dô kim ngân. 

Bên minb giat de bô tliân, 

2025 Long ngbe canli dâ mot pliân troiig ba. 

Cât minli qna ngon teôiig boa, 

1. Qicélque piège ici me menace. 

2. Litt. : attacher des ailes». 

3. Si elle me garde si longtemps près d^elle^ c'est qidelle o/ie ménage rpielqiie 
douloureuse surprise. 

4. Litt. : «(Dans ma) condition — de lentille d'eatt — combien est'ce rpie 
— je ndincjuiete de — Veau — qui tcrnhef» 

De même que la lentille aquatique, étant constamment plongée dans 
reau, n’épiouYC ni bien ni mal de la pluie qui tombe sur elle, de même 
Kicn, habituée à être abreuvée de douleur, s’occupe fort peu des nouvelles 
souffrances qui peuvent l’attendre. 
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«Il me faudra veiller sur ma personne! 

« (car) quelquepart ici se trouvent la dent du tigre ou le venin du 2015 
» serpent ' ! 

«Que ne puis-je me donner des ailes 2 et m’envoler au haut des airs! 

«Si elle enferme longtemps l’arhre, c’est pour en briser un jour les 
» fleurs ® ! 

«A la lentille de marais qu’importe la pluie qui tombe 

«Qu’elle surnage ici ou là, ce n’en est pas moins surnager! 

«Mais vraiment j’ai peur que, toute seule, au sein d’un pays étran- 2020 
» ger, 

«les mains vides, je ne puisse pourvoir à ma subsistance = ! » 

Après s’être abandonnée à bien des réflexions diverses 

(elle vit) que dans la pagode ' elle avait sous la main tous les usten¬ 
siles d’or d’argent. 

Elle les prenait avec elle pour subvenir à ses besoins, 

(lorsque) en prêtant l’oreille elle entendit frapper le premier coup 2025 
de la troisième veille. 

Elle se hissa, franchit la crête du mur du jardin. 


5. Litt. :«.... pas encore •— il est facile — de chercher — le cercle — 
d'ètre chaudement — et diêtre rassasiée ». 

Les deux choses qui sont les plus essentielles à l’existence sont le vête¬ 
ment et la nourriture. 

D’un autre côté, pour que cette existence ne cesse point, il faut que ce 
qui l’enti'etient nous soit fourni sans interruption. De là cette métaphore, 
dans laquelle le poète représente la vie matérielle comme un cercle, c’est- 

à-dire une succession non interrompue de luttes contre le refi'oidissement 
et la faim. 

6. Litt. : «(Comme) en réfléchissant — elle allait, — en réfléchissant — elle 
venait — tortueusement, » 

I. Litt. : «Devant le Bouddha. >> 


\ 
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Lan du'OTig’ tlieo iDOiig trang tà vë tây. 
Mit mil dam cât, cliôi cây. 


Tiêug gà dêm cô, dâii giày câii su^cmg, 


2030 Canli khiiya tliâu gâi dam truôiig, 
E dàng sa ! Pliâii tlimcriig dâi dâii ! 


Trôi dông vit a rang iigàn dâii. 


ï. Litt, : «77 faisait ohscitr — (quant avx) dtpii — de sahle — (et) aux 
touffes — ai hres. 

2. Voilà line série de huit substantifs placés à la suite rmi de Tautie. 
«YoiXf toq, lierhe, miitf trace, chaussiiie, pont, rosée I » Au premier coup d’œil 
on serait tenté de croiie que le poète a voulu poser à scs lecteurs une 
véritable énigme. Cependant, en s’aidant de la legle de position et de la 
loi du parallélisme qui sont, comme je Fai déjà dit à plusieuis reprises, les 
deux clefs de la traduction des poésies annamites, on peut arriver assez 
f.icilement à fixer le sens de ce vers. 

En vertu de la loi du parallélisme, il est dès Fabord à peu près ceitain 
que ces liuits substantifs, ou plutôt ces huit mots présumés tels, doivent 
être divisés également par une coupure qui formel a deux propositions com¬ 
posées chacune de quatre monosyllabes. Et en effet, en y regardant de plus 
près, on voit que <^tièng — xoix» et «co — herhe», premier et cjuatiiènie 
mot du premier des hémistiches ainsi formés, présentent, au point de Mie 
des choses qu’ils exiDriment, une relation non douteuse avec leurs corres¬ 
pondants du second, qui sont «dâu — trace» et «.sitomg — rosées. La voix 
du coc| fait reconnaiire son voisinage, comme la trace laissée par les pieds 
de quelqu'un faù recoanaUre son pa'^sage. D’un antre côté Vkeihe est, la 
nuit, imprégnée de los^e. 11 n'est donc guère possible d’admettre une auüe 
coupme, et nous avons bien là deux propositions parallèles, renfeimant 
deux idées évidemment correspondantes. 

Cela étant, il ny a plus qu’à découAuii quel est, dans chacune de ces 
deux propositions, celui des quatre substantifs qui fait fonction de ^erbe*, 
car toute proposition suppose l’existence de cette paiüe du discoiiis Or, si 
ou ne le détermine pas immédiatement dans lapicmiôre, on voit que, dans 
la seconde, le mot — trace» est seul susceptible de jouer ce lolc. 

Il suit de là, toujonrb en veitu du paiallélisme, que dans le premîei lié- 
mistîche, le veibe sera le mot correspondant à <^dhc», c’est-à-diie <Uu}n/-'>, 
On s’apercevra bien vite alors que \qà - coq» ot«^/a^ — chaussure» étant, 
par la nature même des objets qu’ils expiiment, des g’éuitifs in&épaiabies 
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et suivit le chemin dans la direction de Tombre (que formait) la lune 
en s'inclinant vers roceident. 

Sur la roiite^, dans les touffes d'arbres \ partout régnait Tobscurité. 

Elle entendait le coq dans Tombre. Sur le pont trempée de rosée sa 
chaussure laissait une trace 

Au cœur de la nuit^ pauvre enfant qui parcours cette longue routC; 2030 


je redoute pour toi ce voyage! j'ai compassion de tes fatigues! 


Au moment où au sommet des mûriers " Ton voyait s'éclaircir le ciel 
oriental; 


des snhstantifb «tîèng» et <^dâu>>. ils doivent forcément les suivre dans leur 
fonction giammaticale: et que si ces derniers mois sont verbes, ils doivent 
s'inni à eux pour foiiner deux expressions verbales impeisonnelles coires- 
poiiclantes, qui se traduiront eu français par : <^Jl y a des cris de €oq'-> — 
«Il y a des traces de chaussures». Cela étant bien établi, il est facile de voir 
que les substantifs «dhu — nuit» et <^câu — qpont»^ sont au locatit par po¬ 
sition, et signifient «dans la nuit»j «sur le pont». «Le ^ 70 îîi de 'losee^j c’est 
<de pont bempé de rosée >. Cette SOI te de génitif elliptique est courante dans 
la poesie cochinchinoise. 

Quant au mot «c6 — herbe le poète, comme dans une mnltitude de 
cas analogues, ne Fa piobablement placé apiès le «10771 — ount», que pour 
saciifier au parallélisme, en mettant dan^ le premier Lémisticlie, au rang 
CGiiespondant à celui qu’occupe dans le second le mot «suony — rosée», 
une épithète qui lui corresponde par une ceitaine concordance cFidées. 
Lheibe étant souvent lepiésentée dans la imésie comme trempée de rosée, 
le mot qui la désigne en annamite lui a paru suffisamment approprié à son 
but Tl ne s’est guère inquiété de voir s'il constituait au mot «déni — imit» 
une épitliete bien nettement compréhensible. Les poètes de la Cochinchine 
ne s embarrassent pas jDoiir si peu! «La 7init herbue», c'est la 7 uiit pendant, 
laquelle la jeune jîlle foule limbe en s'etifuqaoiL On saisit CCtte relation avec 


un leger effort d’intelligence; mais dans l'esprit du poete, le véritable mé¬ 
rite du mot «CO», c’est qu’il répond bien au mot «suoQiy». 

Il faudra donc traduire littéralement ce ^Grs comme il suit ; 

< Il y a des cils de coq — (daiis) la nuit, — herbue^ — Il y a des iiaces 
de Üiauss7ü es — sur le pont — haîgiié de l’Osée, » 

O. Lift. : «Le ciel — de VOjient — totd juste — co7nmençaiû à s^éclairch* 

au luvut — des onàinei's». 

Il s agit de ces mûriers nains qu’on cultive en boidure dans les champs. 
Voila poniqiioi Fauteur peut dire qu’on voit l’horizon s’éclairer a travers 
le sommet de leuis branches. Celte sorte de muiier a ôte intioduite depuis 
peu clans l’agriculture française sous le nom de mûrier Llum. 
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Bo* ver nào dâ Met dâu là nlià? 

Cliiia dâu trông thây nèo xa! 

g 

2035 Bành ràuli «Chièu cm mn-» ba cM' bày. 

Xàm xâm gô cua bude vào. 

Tra tri, ugbe tiêng, rude, meri vào troiig. 

Thây màu au mac iiâu sôug, 

Grîâc duyên su trucriig làub long lien tliuung. 
2040 Gran gùng nbànb ngon ebo tuùng*, 

La lùng nàng hây tini duerng noi quanb. 

«Tien tbiën quê ô- Bac Tdnli; 

«Qui su qui pbat, tu bànb bây lâu. 

«Bèn su roi cûng dên sau; 

2045 «Day dua pbâp buu, sang bâu su buinb. 

«Bày vâng diên bien rànb rànb! 

1. Ces trois mots sont chinois. 

2. Litt. : «(Quant aux) rameaux — (et quant à) la cime . , . 

3. Litt* : «(Etant) étrangère^ — la jeune femme — chercha — un chemin 
— de qparler — qyar détours», 

4. Le mot sig'nîfie «se conformer à la loi». Les bouddhistes dési¬ 

gnent sous le nom de « — tam qui — les trois qui»^ trois actions ou 
plutôt trois manières d’être qui consistent à suivre le bouddha, la loi et 
les règles du sacerdoce. Ces paraissent êtie la conséquence ou la 
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elle marcliait à l’aventure, et ne savait où (rencontrer) une habitation. 


Au loin, tout-à-coup, elle aperçut une pagode, 

sur laquelle elle vit clairement inscrits ces mots : «Temple de Vappel 2035 
»à la retraite » ^ 

Elle alla droit (à cet édifice), heurta la porte et entra. 

Le gardien, entendant du bruit, vint au devant d’elle et l’invita à 
pénétrer dans l’intérieur. 

En voyant qu’elle portait un vêtement teint de la couleur marron que 
donne le Sdng, 

le cœur bienveillant de la supérieure Gide duyèn se prit de sym¬ 
pathie pour elle. 

Elle l’interrogea sur les moindres détails 2 afin de tout connaîü-e 2040 
clairement; 

(mais) la jeune étrangère s’efforça de lui donner le change^. 

« Je suis de Pékin » (dit-elle), 

«et depuis bien long-temps, embrassant la vie religieuse, je me suis 
» vouée au culte de Bouddha^. 

« D’ailleurs ma supérieure doit venir ici plus tard. 

«Elle m’a commandé de vous apporter ces objets précieux du culte®. 2045 

« A ses ordi’es fidèlement j’obéis et vous les présente ® ! » 


réalisation des dont j’ai parlé dans une note antérieure. Le pré¬ 

sent vers n’en mentionne que deux, le premier et le dernier. 

5. Litt. : «Elle m'a 07’donné — de (voiia) tia^ismettre — (ces) de la loi — 
(choses) pi'écieuses, — (et de,) me tra^ispoj’tant (ici), — assister — le bo^ise — 
(inon) frh'e aîné ». 


Dans la religion bouddhique, les bonzes et les bonzesses sont considérés 
comme étant, au point de vue religieux, de même sexe. C’est pour cela 
qu’ils s’appellent tous indifféremment «Imynh — fi'h'e aîné». 

6. Litt. : «face à face — je les présente». 
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Cliuông vàng', kliauh bac bêii minli dà ra. 
Xem qiia, sir rndi day qiia: 

«Pliai iwi Hàng thuy là ta bail tinli? 

2050 «Hiën dô dirè'ng sà mot minli; 

Z 

«(T dây cliff doi sir buinb it ugày! 

« Grô*i tbân du'O^c chou am mây. 

«MiiÔi du a dàp dôi, thàiig ugày thoiig dong! 
«Kê kinh câu cû thuôc long, 


1. Le Ichànli est une esjièce d’instrument de musique consistant eu une 
plaque sonore suspendue à un cadre de bois jiliis ou moins oinementc, et 
dont on joue en la frappant avec un marteau. Il seivait dans rantiquilé a 
régler, comme une espèce de diapason, le ton de tous les iustiuments de 
musique. Ainsi que l’indique la clef du caractère qui le désigne, on le la- 
briquait avec une pierre sonore. On en a fait ensuite de difféi entes matières 
Aujouid’hui le métal qui sert à sa fabrication est généralement le même 
que celui qui entie dans la composition des cloches. Celui dont il estpailé 
ici est en argent. C’est probablement une des esimces api^elées ^ ^ 
Sa'} 2 k kliâoih ou Tung Ichânli; dénominations que le P. A. Zotïoli, 

qui a donné dans son Cursus litteraturæ sinicce (Vol. II, notte j)ra3viæ, p. 07) 
une description com23lôte de toutes les vaiiétés de cet iustiument, traduit 
f)ar fistularîs et liymnifer. 


Ces Icliânh, isolés ou multiples selon l’usage aiiquel on les destinait, 
ont été en usage à la Chine de toute antiquité. Nous voyons au 42® paia- 
graphe du XIV'" livre du Confucius lui-même jouer de cet instru¬ 

ment. Le livre desveis en parle en j^lusieurs endroits. (Voy. les odes ^ 

et ^{5-} plus, il était déjà très employé 230J 
ans avant l’èie chrétienne; car on le voit mentionné dans le ou 

Vb cô^ng — le tribut de Vd»f 


Livie des Annales au chai^itre intitulé 

f J ^ 

a 1 occasion des contributions à fournir par les habitants de la province de 
/ H châu : g Ticli cong hliânli thS — 07 i fataiiissaU, 

lorsqidon en était requis^ des pierres à polir les lchânh>'>. 

Les clochettes et cloches de toutes grandeuis sont, comme le khàrhf 
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(Puis) elle tendit la clochette d’or et le Khânli d’argent * qu’elle 
avait sur elle. 

La supérieure les regarda et dit 2 : 

«Êtes-vous donc du couvent de Hàng tliuy que dirige une amie à 
» moi ? 

«Vous voyagez bien Isolée, ma fille 3 ! 

«Pestez ici quelques jours en attendant ma sœur la supérieure! 

«Au sein de cette pagode^ vous pouvez vous étahlir. 


«Vous en suivrez le régime, et vous y vivrez au jour le jour sans 
» contrainte 

«Eu fait de prières, vous réciterez celles qui vous sont habituelles 
» et que vous savez par cœur ^ ; 


citées souvent dans les classiques. Elles semblent avoir formé avec les 
tambours (^^}) le fond de la musique chinoise antique. 

2. Les Annamites, qui sont peut-êtie plus formalistes encore que les 

Chinois, ont dans leur langue des termes spéciaux affectés aux difcérents 
degrés hiéraichiques de la société; et cela, non seulement pour les pronoms 
personnels, mais encore pour beaucoup de verbes qui, tout en rendant au 
tond la même idée, varient selon le degré que la personne dont ils expriment 
l’action occupe dans l’échelle sociale. C’est ainsi qu’ici, au lieu du verbe «nôi» 
qui est employé dans les relations ordinaires p)om' exprimer l’idée de parler, 
le poète fait usage du mot «day» qui signifie proprement parce 

qu’il s’agit de la supérieure d’un couvent parlant à une de ses subordonnées. 
S’il était question du roi, ce serait le verbe <-pMn — juger, rendre une décision» 
qu’il faudrait employer. Il est cependant bon de noter que ces nuances, qui 
sont assez strictement observées dans le style élevé et particulièrement dans 
la poésie, s’eflTacent plus ou moins dans la conversation familière. 

3. Litt. : <v. . . . (mon) 'oertueiix discî;ple!y> 

4. Litt. dans Je lieu — de la petite pagode — de mtages'''>. 

Voir, pour Texplication de cette singulièie épithète, ma traduction du 

Lxlc Yân Tihiy vers 1154, en note. 

5. Litt. ; (Quant a) le sêl — (et) les légumes^ couvrez — et changez (les 
uns jpour les autres) — les mois — (et) les joîix's — à votre aise.» 

Les mots «tta 2 ; dèi thâng ngày» dont je donne ci-dessus la traduction 
littérale, correspond à notre expression française «vivre au jour le jour», 

6. Litt. ; «(Vos) — (seront) les ^Incises — anciennes — po^^sédées 

(quemt au) c(BU 7 '», 
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2055 «ïïiimg dèn viêc cü, trai phong quen tay». 

S dm khuya ra mai pliên mây, 

Ngon dèn kliêu nguyêt, tiêng ckày nang snro'ng. 

Tliây nàug tliông liuê kliâc tlnrômg, 

Sm càng ne mp, nàng càng vûng ckcm. 


Le mot ?cê signifie proprement les mouvements de main que les 
bonzes font en priant; Mnli désigne les prières vocales. 

Le verbe se trouve ici, par position, renfeimé dans l’expression que 
forment les quatre deniiers monosyllabes du vers. Cette application de la 
règle de posirton est mise en relief par la disposition parallèle que l’on cons¬ 
tate entre ce vers et le suivant, qui complète le distique, et dont le sens lit¬ 
téral est : «(VotreJ service — (sera) les aciions — anciennes; — le jeûne — de la 
chmnhre — (sera) cehd auquel ‘IjOus êtes habituée — (quant atix) mains», et où 
il est facile de voir que «Jm(rng âèn»^ litt. «Vencens et les lanvpes (Ventretien 
de Vencens et des lamqpes, le service du temjgle)» répond à «Ice Icinli»^ «'viec cû» 
à «câu eu», continuation du parallélisme, «que 7 i tay» à «Icê Idnli» et 

à «ti^ai q?hong». 

Le mot «tay — main» est placé là pour obtenir dans la quantité des 
monosyllabes qui composent chacune des expressions correspondantes le 
parallélisme qui existe déjà dans les idées qu’elles représentent. L’emploi 
de ce mot est d’ailleurs justifié par la nature du verbe qui l’accompagne, 
la main étant l’organe de notre corps avec le secours duquel nous accom¬ 
plissons la plus grande partie des actions accoutumées de notre vie. 

La prièie des bonzes, appelée «he Idnh»^ se fait le matin à quatre heures 
et le soii’ à six. Un religieux entre alors dans la pagode et y récite la 
prière, qu’il accompagne de temps en temps par des coups frappés sur une 
cloche avec un instrument en forme de pilon. C’est ce que, dans leiii 
langage spécial, ils appellent «c6ng johu — la corvée». 

1. Voir la note précédente. 

2. Litt. s 07 *tait (de sa cellule jgour entrer sous) — le toit — aux 

cloisons — de nuages», 

3. Voici encore un vers qui, tant à cause des inversions qu’il contient 
que d’un singulier artifice poétique dont use l’auteur, semble, à piemieie 
vue, absolument incompréhensible. 

En effet, l’association de ces huit mots : «Flamme, lampe, moucher, te, 
pilon^ lourd, rosée ne présente dès l’abord rien d’intelligible. Pour en 
démêler le sens, il faut commencer par éliminer les deux mots nguyêt et 
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«Vons ferez le service auquel vous êtes accoutumée^ et vous jeûnerez 2055 
» selon vos habitudes ^ ». 

Matin et soir; entrant dans la pagode 2, 

Ki&u haussait la mèche des lampes et frappait du pilon à coups re¬ 
tentissants 

En voyant cette jeune femme d’une rare perspicacité. 


la supérieure de jour en jour la comblait de plus d’égards, et de jour 
en jour Kieu lui témoignait plus de déférence 

qui n’ont ici d’autre rôle que celui de cheville. L’auteur avait besoin 
de compléter le premier hémistiche par uu monosyllabe quelconque, lequel, 
en vertu du parallélisme, devait nécessairement avoir pour pendant à la 
fin du second hémistiche un autre monosyllabe exprimant une idée analogue. 
Comme les deux mots <'nguyèt — lune^ et «^sicang — rosée» sont très 
fiéquemment associés en poésie (probablement parceque la rosée se dépose 
sui la terre pendant les nuits où le ciel est découvert, et où, par conséquent, 
les rayons de la lune ne sont pas interceptés), il a adopté ces deux mono¬ 
syllabes, pour en faire la terminaison de chacun des deux hémistiches. 

On peut admettre cependant que, parlant de fonctions qui se renom 
velleut avec la plus grande régularité, Tauteur a pu être conduit par la 
pensée de cette régularité même à choisir de piréférence deux mots ex¬ 
primant des phénomènes qui se reproduisent pendant la nuit, laquelle vient 
régulièrement interrompre le jour. 

Quoi qu’il en soit, une fois ces deux chevilles éliminées, nous nous trouvons 
en présence des mots iui2:>07'tants du vers (s’il m’est permis de m’exprimer 
ainsi). Ces mots sont placés dans l’ordre suivant : 

Ngpn ffèn klièu .... tîeng clihy nang . 

Or, en examinant les trois premiers, il est très facile de constater d’après 
le sens même de ces mots qu’il y a ici une inversion. En effet, le mot 
hhéu joue toujours (autant qu’on peut employer cet adverbe en parlant d’un 
monosyllabe annamite) le rôle de verbe actif. Son régime direct se trouve 
donc dans les mots ngon âhi qui le précèdent, et il faut traduire : «^Elle 
haussait la flamme (la meche) des lampes». Cela étant acquis, nous devons, en 
veitii du parallélisme, retrouver la même valeur grammaticale dans les trois 
mots conespondants «tîeng chày nqng»\ c’est-à-dire que l’adverbe «nang — 
louid» deviendra un verbe (rendre lourd)^ lequel régira par inversion les 
deux mots «tîeng chày — le hrnît du pilon». Or «rendre lourd le hruît du 
inlo7i» ne se dirait pas en français; mais on compiend facilement que le 
sens de cette métaphore annamite est « appuyer avec le ^nlon ^ frapper fort 
avec le pilon de maniéré à produire un hj'uit retentissant». 

Le mot « cha 7 i — » est icCpourTàtraJu pendant de <s 7nat — visage » 

dans rexpression «oiê mat — avoîf^^è^^éÿarlîs^>, litt, : «aioir égard au visage». 
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« 

2060 CRa tlinyëii viia trâiig* ciiôi xiiân; 

Bôiig lioa dây dât; vê iig'âii ngaiig trôi. 

Grio qiiang, mây tinli tliâiili tlioi. 

C6 ngu-ài dàn viêt lên cliai cu-a già. 

Dd dô cliiiôiig khânh, xem qiia, 

2065 Klieii rang : «Kliéo liêt ciia ulià Hoan nuo’ng!» 
Giâc duyên tlüêt ÿ lo liroiig; 

Dêm tliaiili moi liôi lai iiàug trudc san. 


Ngiiî rang 


''<K]iôn noi giâii inàii!» 


Les pieds servent criûlleiin-^ à une peisoime qui reçoit nu oïdie poin >e 
lendre an lieu où elle doit rexécutei. comme les mains seivent à en opcici 
rexécution elle-mcme* C’esi dans ce sens qn il faut compicndie rcxpie^^^ion 
pittoresque «Ke tay üwn — cen\ qui ‘^ont pour ainsi diie /es 

^îeàs et les du maître. 

1. Litt : « . . . , l(f imaiice — à\v) fjent''^, 

2. Le mot linli veut cliie à la lois <i^ealme et pur^^; mais on ne ^mnuait 
en français appliquer directement aux nuages la première de ces cpithetis 

3. J'ai omis, en rétablissant le texte en chïï' nom de rectiher le picmici 
des caiactèrc^ de Texpre^sion «S-àv vÂHy>. Il faut liic et non Les 

bienfaitcuis ^ 

chu) des couvents bouddhiques. Au moyen des doux quilù leur font, ils tia- 
veisent bi inei de la paiivietô. Dana est le nom que poite en san^ciit 

la veitu de la charité ielîi>ien'^e et du lenoncenund (A^oy. AAb n s AALjaaAMS, 
au car. 

Le mot yut, qui teimine ce A^eis est une abié\ialiün ])our jj]W ^ 

gîà Um ou m tdur/ glà lam^ e\pics>sion bouddhique qui \ient di 

sansciit sanghai ama et signifie «ini monastère» on < nn couvent» (A^oy. 
AALlltams, au car. ft) 
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Devant la porte de la bouzerie le printemps, sur sa fin, passait. 2060 

Les fleurs coim’aient la terre; en travers du ciel brillait la Voie 
lactée ^ 

Le vent était vivifiant, le calme régnait; les nuages (d’un blanc) 
pur - étaient plaisants à la vue. 

Un pieux bienfaiteur vint faire un tour au couvent ^ 

Comme il examinait^ les objets du culte, il considéra la clochette et 
le KJidnJi. 

«C’est singulier.» dit-il, en les admirant. «Us sont absolument pareils 2065 
» à ceux qui sont chez madame Hoan ! » 

Gide dikyên en son cœur ressentit quelque inquiétude, 

et, prenant à part la jeune femme eUe la pressa de nouvelles ques¬ 
tions. 

Pensant qu’elle ne pourrait lui céler la vérité 


4. Lilt, ; «... « 2 ? soulevait 

5. Litt. : «Par une nuit sereine .». Dans les pays cliauds surtout 

la nuit est, loisqu’elle est belle et seieine, le moment des piomeuades, et, 
par suite, des apartés et des confidences. De là cette expression métaplio- 
lique. 

6. Litt. : «Elle réfléchît — disant giie — difficilement — elle parviendrait 
a âissmmler — la cotdeiir (les apparences)y >> 

TJ 

Le verbe qui signifie littéralement «surnager"^ est ici par position 

au causatifi et se traduirait par «faire surnager y>. Il est assez facile de 
comprenclie la relation qu'il y a entre cette signification primitive du mot 
e1 son sens dérivé qui est ici <p>arvenii ». Un objet qui surnage n’est pas 
perdu ; on peut s’en emparei ■ mais il en est autrement de celui qui va au 
fond de l’eau. Ici, le lésultat à obtenir est une action, celle de «disshmder 
les apparences»; et cct action est assimilée à un objet qu’on ne poiuTait 
faire siiinager sur l’eau. On ne pourrait saisir cet objet, puisqu’il serait 
aile au fond; c’est-à-dire que l’on ne peut atteindre le résultat désiré. 

Màn — la coideury et par dérivation «les app>arencesy les manifestations 
exlénouve^» désigne métaphoiiquemeut les signes auxquels ou leconnaît la 
vérité d’un fait, d’une situation. En effet, de même que la couleur d’un 
objet le fait saisir à nos yeux, de même les indices visibles font lecoimaître 
la véritable situation des choses, la vraie nature des événements. 
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Sif minli nàng’ môi got dâu bày iigay. 

2070 «Bây gio- sir dâ du'oiig nây, 

«Plian hèn, dâu rùi, dâu may, tai nguM!» 
Giâc duyên iiglie noi mng roi. 

Nwa tliuo’ug, iiù'a so*, bôi liôi cliang xoiig. 
Dî tai nàng moi giài long : 

2075 «CT dây ciî-a Pliât, là không liep gi! 

«E chàiig nliûiig sn bât kÿ ; 

«Eê nàng clio den thê tbi cûng tliuo'iig! 
«Lâiili xa trudc! Lieu tâm dirô'ng! 

«Ngôi cbô- nuoc dên nên duàng con que!» 
2080 C6 nhà mu Bac ben kia: 

• * i 


1 , Litt. : ^<( Quant à) Vajjaiie^ — rV elle-même — la jeune femme — enfin 

— (quant au) talon — (et quant à) la tête — Vexposa — tout droity>. 
L’expression quant au talon et a la tête^> oiij ce €|ui revient an 11101110, 

<<clu talon à la tête» lessembîe beaucoup à notre locution < de la tête au pied 
niais cette clernièie manière de s’expiimer ne s’emploie pas en français lors¬ 
qu’il s’agit criiii fait moraL 

2 . Litt. : « (Qîiaiit à — ma) condition — mie, — hoit — le oiialheur, — soit 

— le honlieur — est en — nous / » 

Litt. : . la porte — de Phql — (<iui) e^t — non ~ étroite — en 

quoi (que ce soit)». 

4 . Litt- : Je crahis, — qui sait? — des choses — sans — terme fixé»; 
La finale «ehânq» (moclincatioii de <^chanff»j lequel est pour <<Jiap là cliàmj 

— ou non»)^ qui fie place crorcliiiaiie à la fin des phrases et leur donne un 
sens interrogatil ou cluhitatil, se trouve, par l’effet d’une lieeuce poétique, 
transposée immédiatement après le veihe. Je la traduis dans l’explication 
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(Cette dernière) lui exposa sans détours son histoire d’un bout à 
Tantreh 

« Et maintenant que les choses ont tourné ainsi »; dit-elle, 2070 

« vous tenez, dans vos mains la perte et le salut d’une pauvre créa- 
» tiire 2 ! » 

Gide duyên à ces mots fut saisie de frayeur. 

Suspendue entre la compassion et la crainte, elle ne pouvait sortir 
de son indécision. 

Enfin, parlant à l’oreille de Kim, elle lui fit connaître sa pensée. 

«Ici», dit-elle, «dans la maison de Pliât, on ne contraint qui que ce 2075 
» soit 3 ! 

« Mais (cependant) j e crains qu’il ne survienne quelque événement 
» imprévu ■*, 

«et, si je vous y laissais exposée^, j’aurais (ensuite) à vous plaindre! 

« Fuyez avant, fuyez loin ! Voyez à chercher votre voie ! 

«Attendre ici sans bouger que le flot monte et vous arrête serait 
» chose par trop inepte'’’ ! » 

Non loin de là demeurait une vieille femme nommée Bac, 2080 


littérale de ce vers par <squi sait?» afin de lui conserver le plus possible 
sa valeur dubitative. 


5. Litt. : <siSi je laissais — (vous) jeune femme — jusqu'à (ces choses là), 
— de cette maniéré — alors — tout a%tssi bien — je vous plaindrais 

TM est pour tM dby, comme je Taî expliqué plus haut. 


6. Litt. : « JRestant assise — attendre que — Veau — aridve — deviendrait 
— la manîhre — d'une (sotte) fille de caonpaejne! » 

Ce vers fait allusion à un dicton annamite dont la vulgaiité fait un sin¬ 
gulier contraste avec la dignité de la pei sonne dans la bouche de laquelle 
le poète le met. Pour exprimer qu’une personne court un danger menaçantj 
ou dit que l’eau lui monte jusqu’à cette partie du corps que l’on appelle 
en latin xjodex (nuâc toi trôn). C’est qu’en effet loisquCj dans une inondation 
pai exemple, on s’est laissé surprendre pai le flot et qu’il est arrivé à cette 
hauteur, il n’est plus possible de courir poui lui échapper. 
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Am mây quen loi di vë dâii liumig. 

Nliâii sang, dan liët moi dnàng, 

Don nhà liây tam clio nàiig trii clian. 

Nliü-ng mâng dirnc chou an thân, 

2085 Yôi yàng nào Mp tinli gân tùili xa? 

Nào ngn cnng tô bqm già, 

Bac bà hoc yôî Ttî hà dông môn? 

• * ^ 

Thây nàng Içrt plian dnam son, 

Mâng thâm dirpc clion ban bnôn c6 loi. 

2090 «Hm kliông.!» dp bô nên IM! 

Nàng dà giôn giâc rung rM lâm plien. 
Mn càng xnôi diiôi cbo liën ; 

Lây loi linng biêm ép dnyên Châu Trtin. 


1* Litt. ; <^(T}ans la) pagode •— de nuages^ — étant familiarisée avec — les 
sentiers.^ — elle allait — et venait — (quant à) Vlmile — et Vencens». 

2. Litt. : «. . . . est-ce que — elle était à temps — de calculer — le près 
— et d^e calculer — le loin?» 

3. Litt. : ^. du même — ancêtre — une drôlessCj » 

4. Le mot mon — qoorte est assez souvent emploj^é dans les textes 

chinois non seulement dans le sens de sedCj classe^ qnofessionj mais encoie 
dans celui A'école. Confucius Temiiloie déjà ainsi dans cette parole, qui est 
1 apportée dans le Luân ngü (Liv. XI, § 2). 

/'"fé ® ^ ^ 7 ^ PI lÈi rUng nga u- Trân Tliài 

giàf giai hât câp môn dâ. — De tous ceux qui m’ont suivi dans l’état de 
Trân et dans celui de ThcH^ on n’en trouverait aucun dans mon école». 
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qui fréquentait la pagode, offrant de riiiiüe et de l’encens 

Giâc diiyen la lit venir et lui donna ses instructions 

afin qu’elle disposât sa demeure pour y donner à la jeune femme un 
asile provisoire. 

Toute à la joie d’avoir trouvé une retraite paisible, 


(lŒu) ne put, dans son empressement, ni calculer ni réfléchir 2 . 


2085 


Pom ait-elle se douter (qu'elle avait affaire^ à une vieille misérable 
de la même catégorie 

et que Bac hà avait étudié à la même école^ que Tu hàf 

Voyant cette jeune personne au teint de rose et de lys^, 

la vieille se réjouit en son for intérieur de cette occasion de bénéfice. 


<i 


Ce qui tombe dans le fossé . . . ! » Elle savait le proverbe®! 


2090 


Saisie d’effroi, la jeune femme ne cessait de fTissoiiner. 
La matrone la pressait sans lui laisser de répit, 


et voulait, par d’affreux discours, la contraindre au mariage 2 . 


O. Litt : . . . . à coideitr ^âle — de céi itse, — à coîdeur vive — de ver- 

'iiiillon, » 

6. L’expiessioii «/m’ Jchôncj — litt, : gâté et videy> signifie généralement 
<^süns canse^y et désigne subsidiairement, comme c’est le cas ici, «une chose 
dont on ne pouvait piévoir la rencontre et que Ton trouve par ba^^aid, une 
aiihcdney>. 


7. Liti. : « Prenmii — (Zes paioles — offiaymüe^ — oJJc foi cait 


6 U'illOit 


— de Châu — et de Tranyy, 

On dit en cliinois « JlL Cmnj kiêt Châu Tiân» pour con¬ 

tracte} un mai iage:>>. Dans roiiviage intitulé < &ông châu IVt quot» et qui 
est une Instoiic lomanesque des petits états qui subsistèrent en Chine du 
huitième au troisième siècle de hère cluélienne, on voit des alliances se 
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* 

Rang : v<Nàng’ muôn dam mot tliân, 


2095 «Lai mang' iiây tiëiig* dm gân lànli xa! 
«Kliéo ! Oan gia ciia phâ gia! 

«Cou ai dam gim vào iilià nira dây? 

« Kip toaii kiëm clion xa dây ; 

«Kiiông iilimig, clid dë mà bay dmang trôi? 
2100 «Ncri gam, tlii châng tiên nci; 

«Ncri xa, tlii cliâng c6 ngiiM nào xa! 


«Nây cliàng Bac hanh cliâii nlià. 

«Cûng trong thân thicli mot rà; cliang ai! 

fomer fréquemment entre ceux de Qhâu et de ^ Trân. C’est de la 
qu’est venue l’expression qui nous occupe, et dans laquelle les familles qui 
s’allient par le mariage de leurs membres sont comparées à ces deux pe¬ 
tits royaumes. 

1. Litt. : « . . . . quant à — dix mille — dam — un unique — corps,-» 

2. Litt. : «-(et) en outre — vous êtes entachée cZ’ — une réputation — (telle 
que) le cruel — est prés — et le doux — est loin!» 

«■Mang» signifie «porter suspendu au cou ou à Vépaule»; et «Idg», lors¬ 
qu’il est placé après un autre verbe, indique en général que l’acte exprimé 
par ce demier est fait par le sujet pour lui-même, que l’eflfet de cet acte 
le concerne lui-même et non un autre. Quant aux mots «du gân lành xa», 
ils se rapportent au mot «loi» sous-entendu ici par l’auteur, et signifient 
« les ^néchantes pay’oles sont rapprochées, les bonnes smit éloignées ». De lïlus, ce 
dicton devient par position un véritable adjectif comirosé qualifiant le subs¬ 
tantif «tiëng — renommée» qui le précède. 

3. Litt. : «. un lieu — de tordre — (oh. Von torde pour vous) — le 

lien». 

II s’agit des liens tordus par le vieillard NguyH luo. (Voy. la note sous 
le vers 549.) 

4. Litt. : «(8i) VOUS veste?^ oisive, — est-ce que — il y cmra de la faciliU 
— j}Qur — voler — dans le cheviin — du ciel?» 


1 
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Vous êtes», lui dit-elle, «isolée, éloignée de votre pays^. 


« 


et sur vous Ton dit plus de mal que de bien ^ ! 


2095 


«Ce qui vient des maisons que le destin poursuit corrompt, certes! 
» les autres familles ! 


« 


Qui voudrait encore ici vous accueillir dans sa demeure ? 


« 


Il faut vous bâter de cbercber un partit, 


sinon vous n'avez plus aucun moyen de salut ^ ! 


« Il n’y a près d’ici rien de convenable 


2100 


« 


et loin de ces lieux vous n’auriez personne 1 


« 


Voici mon neveu Bac lianli. 


« C'est un de mes parents directs; et non point le premier venu ® 1 

Si Kiêu n’accepte pas le parti qu’on lui offre^ elle ne trouvera sur cette 
teiie aucun chemin par où elle puisse échapper. Il faudi'aitj pour ce faire, 
qu’elle s’envolât au ciel, chose qui lui est impossible. 

0 . Litt. : «Le lieu — ra^jproclié — d\m côté — ne ^as — est commode — 
(en tant que) lieu;» 

Le dernier «nai» ne doit pas être considéré comme un substantif qua¬ 
lifié par l’adjectif «tien» qui le précède; car dans ce cas le génie particii- 
liei de la langue annamite exigerait qu’il fût suivi de ce dernier. Ce mot 
n(ri devient par position un véritable adverbe de manière. Il existe, il est 
vrai, quelques locutions où l’adjectif semble être placé avant le substantif, 
comme cela a lieu en chinois (voy. la grammaire annamite de Trirông 
Vinh kÿ, p, 31); mais outre que dans ces cas, fort rares d’ailleurs, la va¬ 
leur substautive du monosyllabe qui suit l’adjectif pourrait être contestée, 
je ne crois pas qu’il y ait des motifs suffisants pour regarder l’expression 
<iîpn no^i» comme une nouvelle exception à cette règle si générale en an¬ 
namite qui veut que l’adjectif soit toujours place après le nom qu’il qualifie. 

6. Litt : Tout aussi bien — il est jpavmi — (mes) parents — Æentrailles ; 

ne ^as — il est (un) qid ? » 

La piéposition «trong — imvmi» devient ici verbe par position. 

Quant au mot «ai — qui?» qui termine le vers, il joue ici un rôle des 
plus singuliers. 


( 
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«Cûa lüià biiôii bâu Châu tliai\ 

2105 «Tliiêt tlià c6 mot, don sai cliang' lie! 

«Tliê iiào nàiig ciing pliai iig’bel 

«Tliàiili tlîâii roi së liêii vë Châu thai. 

« 

«Bây giô- ai lai biê't ai? 

«Dâii long biêii rông, sông clài tliiiib tliiiili. 
2110 «Nàiig dan cbaug qnyêt tliuan tiiib, 

«Trâi loi nêo tradc, Iny minb dên san!» 
Nàug càiig mp ii, mày cliâii. 

Gàiig iiglie mn iioi, càng dan iilin- dâii. 
Ngbî minb tnng dât sây cbo-n ! 

2115 Tbê ciing nàng moi xa gân tbd- tban : 
«Tbiêp nbm con én lac doàn ; 


Ce mot, qui est ordinairement un pronom, se transiormc ici par position 
en un véiitaldle substantif. <'Bac hanh nest (un) cpd?y>; c’est-à-dire : il 
n’est pas de ces gens dont on dit : «qui est-il^y>; il est connu, et non pas 
le premier venu, un étiMngei. 

1. Litt. : (En fait cVj être honnête^ — il y a — Vunique (lui); — (quaai 
au fait cV) Bbe sinceve, — a 'uianquû'i à sa qyarole — il ne penserait pas!y> 

2. Litt. : (Lorsque) cVétahlii — (^otre) personne — vous aurez achevé^,. 

3. Litt. : <' Aîc qré de — votre cœur — (quHl y ail) la mer — vaste — d 
les fleuves — longs — d'aune maniéré immense! — (livrez-vous sans ficin h vos 
désirs!) > 
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« Il pof>&ècle à Châu Thaï une maison de commerce. 

« Sa sincérité est extrême ; jamais il ne Tondrait tromper ^ ! 


<.Eon g-ré malgré; jeune femme! il tous faut écouter (mes paroles)! 
«Lorsque vous serez mariée^; vous verrez à vous rendre à Châib tkcd. 
« (Tous les deux) jusqu’à présent vous n’avez point fait connaissance. 
« A votre guise Ihuez-vous aux épancliemeuts de l’amour ^. 

«Si ^ous n’êtes pas décidée à vous montrer obéissante; 

«si tout d’abord vous me résistez^, plus tard il vous eu coûtera! » 


Les traits de la jeune femme s’assombrissaient de plus en plus; de 
plus en plus ses sourcils se fronçaient. 

Plus elle écoutait les paroles de la vieille; et plus son cœur était à 


la torture^. 

Elle pensait à son extrême embarras; 


à la cbute qu’il lui fallait faii'e ® ! 


Réduite aux abois, en soupirant elle parla ainsi ; 


2115 


« Telle que l’birondelle égarée loin de ses compagnes 


4-, Litt. : « Si êtes op]posée à — "ines paroles — dans le sentier — cï’a- 
vani) — atiîrere:^ des mécom^ytes à — vous — (jjponr) ]jIus 

Lq mot «nèo — sentier''y est employé dans un sens clétoniné et un peu 
vague. Il lépond ici assez exactement à notre mot < conjoncün es , On trouve 
fiécjuemmeiit le substantif <.<dànrj — chemîn'>j employé d'une manière ana¬ 
logue. 

5. Litt. : . d.e plus en plus — souffrait — comme (si) — 07i battait 

sa chair a coups de marteau 

Ddnv> signifie proprement «battre la viande pour la mortifiera, 

G. Litt. : < Elle réfléchissait — (sur te qu) die-même, — accidée — quant 
au terrain, — portait à faux — le pied!^y 
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«Pliai ciiiig*, rày dâ so* làii mày ciiiig! 
«Cimg’ dàng, dâu tiiili cliû’ «Üwig»’ 

«Biêt iig’irôi, liiet mp; liiêt long làm sao? 
2120 «jSFn'a kM miiôn mp tkê' nào, 

«Bâii liùm, buôn qui, châc vào liriig dan? 


1, Litt. : ^ Ayant suppoi^té V action préjudiciahlc de — VavCf — maînteaani 
— désorinais — je crains — la portée — dit ressort — de Tare!» 

Nous avons en français, en style jilus familier, un iDroverbe analogue : 
«Chat échaudé craint Veau froide 

La signification que je donne ici au mot «pliai» est celle exu’il a, non 
seulement devant un vertoe qui exprime une action ^préjudidaUe au sujet 
(cas spécial où il devient une des marques du passif), mais encore devant 
un substantif qui désigne un instrument, un objet, une action, une influence 
ca 2 }able de nuire à une personne ctuelconcpie. On saisit facilement comment, 
de ridée do nécessité exjirimée inimitiveinent par ce verbe dont le sens 
jirimordial est « falloir j devoir»^ on 2 :>eut j^^sser a celle quMl exprime ici, 
Celui qui souffie une action jnéjudiciable i^oiir lui y est condamne par sa 
destinée. Il doit la souffiir, quoi qiVîl fasse. Les croyances d’un peuple se 
retrouvent jusque dans la jDliraséologie, et il n’y a rien d’étonnant à ce que 
le fatalisme bouddhique des Annamites se reflète jusque dans la ibnne du 
passif adoptée 2 )ar eux, lorsque ce iiassit renferme en lui-même l’idée de 
châtiment, de condamnation ou simplement de préjudice in évitable. (Voir, 
sous le vers 74, la note sur les différentes acce 2 :)tions du mot duytn») 

2, Litt. : «. si — je ^onge à — mettre en pratique le caractb e 

(tiing), » 

Les deux dernierb mots du vers deviennent par position une expicssioii 
veihale. L’anteur ne jDOUvait faire suivre le verbe «iinh — compteij songo 
à» du simirle mot «tung»-, car, oiiire qu’il lui fallait placer avant un autie 
monosyllabe affecté d’uu des tons tracy ce mot «tang» est un vocable ciii- 
nois qui ne s’emploie guère seul en annamite dans le sens qu’il a ici. Il 
fallait indiquer par le procédé ordinaire (lequel consiste â iaire precédci 
les tel mes de celte nature du mot «chu — (aractere») qu’il s’agit ici de 
l’inie des Trois obéissances celle qui Concerne la iemme 

dans ses rajqrorts avec le mari; mais alors, le veibe corrélatii à <dmli 


manquairt, c'est l’expression entière chu tang» qui doit lorcémeid 

en jouer le rôle. T] ne faut donc pas traduire ces deux mots pai «le caua 
th'e », ce qui n’expriineiait pas l’action siqqrosôe par le verbe 
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«et blessée par une flèchemaintenant je crains la portée de Tare! 


«Si, me voyant à bout de ressources, je me décide 2 à épouser cet 
» homme, 

«en faisant connaissance avec lui, j’apprendrai bien quel est son vi- 
» sage ; mais que saurais-j e de son cœur ? 

« Si, dans la suite, il arrivait quelque événement imprévu s, 

«ayant traité sans garantie, quelle assurance pourrais-je voir^? 


qui signifie «compter, songer à faite quelque chose», mais bien, comme je 
le tais, par «mettre en pratique le caractère 

3. Litt. : «En outre — qiiand — dans dix^ mille (choses) — il y (en) aura 
une — d^ine manière — quelle qitelle soit^» 

Ce veis, extrêmement concife. ne peut être comjoiis sans une stricte ap¬ 
plication de la règle de position. «Muôn — dix mille» est au locatif par 
rappoit à <môt — une»i comme Tindique la place qu’il occupe et qui est, 
suitoiit en poésie, celle des expressions circonstancielles de temps ou de 
lieu. «Mot» est verbe, comme étant le seul mot de la phrase susceptible 
d avoir cette acception que nécessite toicément la piésence de la préposi¬ 
tion «khi — quand» au commencement de la phrase. Enfin le mot «nho» 
qui la termine, et qui signifie ordinairement «quel ou quelle», prend ici le 
sens de «quelle que ce soit, quelconque» qui doit lui être attribué toutes les 
fois qu’il se tioiive dans nue phrase expiimaiit une suj^position, un doute, 
une condition, comme aussi dans les phrases interrogatives ou négatives où, 
soit la particule de négation «kliôny ou clumg»^ soit toute autre particule 
équivalente se ti*ouve exprimée. 


L’expiession «une chose sur dix mille» signifie «un événement imprévu, quel 
rpCil ^oit». En effet, lorsqu’il s’agit de prévoir les événements qui imuveut 
aiiivei, le champ est illimité; on peut en supposer dix mille, c’est-à-dii*e 
une quantité aussi giande qu’on le voudra. 


h Litt. : «Vendant — le tigie — et trafiquant de — le diable, — (le fait 
él) cire sure — quHls entreront dans — (mes) rein^ (ma ceinfuie) — est ohP» 
La figiue que contient ce A'eis, tout obscure qu’elle soit au premier 
aboul, est incontestablement d’une grande oiiginalité. 


On ne vend pas sérieusement à quelqu’un un tigre ou un diable; car il 

est évident que cette terrible marcbaiidise est par trop difficile à livrer; 

don suit la présente Jiiétaphore pour désigner un contrat illusoire, dans 

lequel rune des parties est dans l’impossibilité absolue de savoir quel marché 

elle tait en réalité, — Les Annamites sont dans l’habitude de j^lacer dans 

leur ceinture l’argent ou les choses precieuscxs qu’ils leçoivent o\\ portent 
avec en\. 
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"r-\ A\ • 7 \ r 2 A-\ 

«JJaii ai long co so* can, 

«Tâm miiili xin quyet vâi nliau môt IM! 
«CliÉng miiili c6 dât cô troi, 

2125 «Bây g'iô* vu'çrt bièn ra kliM qnân gi?» 

Duo'c IM, mu moi ra di, 

Mâcli tin lio Bac. Tue thi sam sinli. 

* « 

Mot nhà don dej) linli dinli; 

Quét sân, dp trac, rua binli, tliap liuoiig. 
2130 Bac sanh qui xuông vM vàng, 

Quâ loi nguyêii liêt Thành hoàng, Thô công. 


1. Litt. : — ciuelqiCun ('COUs) — dans (son) Lcetiv — a — ce qiC — il 

demande^ » 

Voir, pour cet emploi du mot la note de ma traduction du Luc 
A^an Tien, sous le veis 206. 

2. Litt. : < (Quant au) cœur — jurant devant la Divinité — je vous demande 
d^ — affirmer — envers moi — un mot!>:> 

Le mot nhau» qui répond an ;;ji^ chinois, e\piime paifois oonnne 

lui une action unilatérale. 


3. Litt. : «. de^ naviguant sur — la 'i/icr^ — niéloifjner — ait hoge 

— je ni'inquiété — en quoi? 

4. Pour accomplir la ceremonie. 

O. Litt. <' Dn excédant — les qparoles — il q)iie — en tout — Tlilmli hoàng 

— (et) Tlid công f>. 

Thành hoàng est regardé comme le dieu tutélaire des villages. Jetioine 
dans le célèlDic livre annamite intitulé «jBîe?? j)hân tà chinli 
jE) Foiigine du culte dont ce personnage est ToLjet. 

«Ce Thành hoàng dit Fouvragc que je viens de citer, «était un géné¬ 
pi al qui vivait sous la dynastie des Dhng et s’appelait Tiuang tnCin 1! 
» remplissait les fonctions de viceu'oi. Une révolte aj^ant eu lien, il fui 
» dans un combat qui se livra sur une plage de sable. Lorsque le Ptoi ap- 




KTM vAn KIÊU TÂN TRUYÊN. 


111 


« Si vous avez réellement l’intention de réaliser cette alliance 
« veuillez me le garantii- par un engagement sacré 2 ! 

« Avec le ciel et la terre pour témoins de cette promesse, 
«sans plus d’inquiétude, je suis prête à tout affronter» 

En possession de ces paroles, la vieille alla 

piévenir Bac. On prépara aussitôt (les présents de mariage); 


on disposa une maison bien montée. 


La coin* fut balayée; on y plaça des estrades, ou nettoya les vases, 
on alluma l’encens. 

Bac sanîi s’emiu'essa de s’agenouiller 


2130 


et^ avec im flux de paroles ; prit Thànli Hoàng^ prit Tliô cong^^ à 
témoin de sou sermeut. 

»piit que Tiîùong tiian avait peidu la vie dans la bataille, il lui décerna 
^aus'iitôt le titre de Thàuh hoaiKj oleva un temple iiour 

»ry adorer, voulant ainsi reconnaître la loyauté sans tache de ce lîdele 
>^ujet». {Bien phân tà chinli^ p. S8.) 

P 

Quant à Tliô le dieu des jardins chinois, le Bien phàn le confond 
a\ec Tlil dmy lequel, d’après cet ouvrage, n’est autre que 
chat, un des iminoitels les plus célébrés parmi ceux qui révèrent les Bao 
U. Cependant Mgi. Taudud, dans son JDîUionariwn anamUico-îatimtm, les 
considère comme deux peisonnages distincts. 

Voici ce qu’en dit le li\re chinois intitule M iiii n Liée tien truijen 
~ Jlhtolre des Iimnoréels "> ; Vnon(/ chett était un homme de 

Oh chau qui vivait sous les Tdn. 11 alla dans la montagne pour 
abaltie des arbies, et s’avança jusqu’à 5 ^ ih Thacli thâ% s an (la 
» montagne do la maison de pieire). Ayant ai^erçu dans la grotte des vieil- 
» laids qui iaisaient une partie d’échecs, Okdt déposa sa coigncc et les re- 
»gaKla (jouer). Les vieillards lui donnèrent un objet qui ressemblait à un 
» noyau de jujube; ils lui ordonneront de le garder dans sa bouche et d’en 
» avaler le jus. (Ils lui affirmèrent exu’en ce faisant) il ne ressentirait plus 
»m la faim ni le soif. Voilà longtemps que tu es ici! lui dirent-ils ensuite; 


» 


» 


i 


1 
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Ti’irô'c sân long dâ giâi long; 


2136 


Tl’ong màn làm lê to* liông kêt diiyên. 

Tliànli tliân, moi rndc xuông tlinyën ; 

Tliuân bnôm mot la xnôi miën Chem thai. 

* • 

Thuyën vira dau ben tbânli tbo*!, 

Bac sanh lêii trndc, tim noi moi iignM. 

Ciing nbà liàng vieil xna nay! 

Cûiig pbnôiig ban tbit ; cnng tay buôn ngnôi ! 


2140 Xem ngnôi diiili giâ vùa roi, 


»tii feras bien de t’en retourner. Ohât prit (donc) sa coignée^ mais le inanclie 
» était réduit en ponssièic! Il se rendit chez lui en tonte hâte. (Or depuis 
» qu’il avait quitté sa demeure) il s’était écoulé plusieurs siècles et il 3 ^ avait 
»bien longtemi^s qu’il ne 1 estait jilns personne de sa famille. Il rentra dans 
»la montagne où il reçut le B-ao (embrassa les p)ratiques du Taosséisine) 

»On Vj rencontre souvent.» (M flli # Lîv. III, page 3, verso.) 

Cette histoire est précédée dans l’exemplaire que je possède d’nne gia- 
vure chinoise où l’on voit Vwang QlÆ qni, coiffé d’un grand chapeau de 
paille, s’appuie les hras croisés sur un rocher dans une posture pleine d’a¬ 
bandon, et regarde d’uii air à la fois curieux et sagace les deux Immoitels 
absorbés par leur partie. Les figures de tous les personnages sont remplies 
de naturel et d’expression 5 mais, chose singulière! l’échiquier sur lequel 
les deux joueurs concentrent toute leur attention est absolument vide de 
pièces ! 

La version que je vieirs de traduire du ?il flli -w ne montre nulle¬ 
ment pourquoi Viv&ng Ohât est considéré par les Chinois et les Annamites 
comme le génie protecteur des jardins. Celle que je trouve dans le Blbi 
pliân et qui diffère considérablement de la première donne au contiaîre une 
explication très naturelle de cette cro 3 ^ance. 

Thô chu (± ± , lit-on dans cet ouvrage, était un homme qui vi¬ 
vait au temps des T&n. Il s’appelait OMi, était bûcheron et deineu- 



r 


■/r. 
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An lien de la cérémonie les cœurs s’étaient épanchés. 

Dans la chambre nuptiale on accomplit les rites du mariage \ 

et^ lorsque runion fut consommée; (Bac) conduisit (Kieu) à une bar¬ 
que dans laquelle il la fit descendre. 

La voile obéissante les poussa vers le pays de Chmi tliai. 2135 

Dès que le bateau eût en sûreté accosté l’embarcadère-; 

Bac sanh débarqua le premier et s’enquit d’une maison publique 1 
C’était encore un comptoir comme l’autre ! 

Un marché de chair (humaine ! et là se trouvait) encore une per¬ 
sonne faisant commerce de ses semblables 1 

Dès qu’elle eut vu la jeune femme et que l’on eut fixé le prix, 2140 


lait dans le phû de Son iây ins)- Comme il était allô un joui faire 
du boife sur une montagne nommée Thach that, il y vit de maiivais esprits 
bü apparaître sons la forme de joueurs d’échecs. S’étant aussitôt aj^pro- 
clié pour regai der (la partie), ces démons lui enlcTèrent tout sentiment, et 
rem pêchèrent ainsi de -retourner cliez lui. Ils donnèrent en outre à sou 
visage une laideiu extraordinaire. Lorsque plus tard il fut revenu à lui et 
retourna dans sa maison, ses enfants lui voyant ce visage étrange ne le 
recoimuient point et le prirent poui un imposteur. Vuang Chat fut tiès 
affecté de se voir méconnu par ses petits fils (sîcj. Il les quitta, s’en fut, et 
constiuisit immédiatement dans un coin du jardin une espèce d’appentis 
dont il fit sa demeure, afin de pouvoir, en allant et venant, apercevoir ses 
petits enfants. Apiès sa mort ces derniers construisirent sur run des côtés 
du jaidin une cabane en forme d’appentis dans laquelle ils l’adorèrent, 
paice qu’ils pen'^aient cxu’il leur avait autrefois rendu quelque service en 

siuveillant le jardin lorsqu'ils se trouvaient absents. {Bien phân éà cMnh^ 
p. 92.) 

1. Litt. : «Bans Vîntérieui" de — 

de la soie — rouge — Us nouèrent — Vuniony>, 

2 , Litt. : « . , . . 'an Heu — de tous les — hommes y>. 


les tentures — faisant — les cérémonies 




'nu Hàng uiên signifie littéralement : «îm enclos renfermant des 
"^navcliandises ». 

8 




1 


I 
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Moi liàiig mot dâ ra mEÔi, tlii buông’. 

Mii-ôii iigü-ôi tlmê kiêii ru-ô-c nàng ; 

Bac dem, mp bac kiêm dàng* cbo xa. 

Kiêii boa dât trEÔ c tbëm boa : 

• * * 


2145 Ben trong tbây mot mn ra voi vang. 

Bn^a nàng vào lay gia dàng. 

Ciing tbân mày trâng ! Ciing pbn'ôiig lâii xanb ! 

Tboât trông, nàng dâ biêt tïnb ! 

Cbim long kbôn nbë cât minb bay cao ! 

2150 «Cbém cba câi sô boa dào! 

« Grd ra, rô'i lai buôc vào nbn’ cboi ! 

/ • * 


«Ngbï doi mà ngàn cbo dôi! 


1 , Litt : « L'argent 
— (un) chemin — pour 


ayant été apyovté^ — le visage — ingrat — chercha 
s’'éloigner », 


II y a ici un assez médiocre jeu de mots quil est impossible de con- 
seiver en trançaiSj et qui roule sur la similitude existant entre le noDi du 
faux mari de Tây Idm d’une part et, de Taiitie, la double signification du 
mot «bac» y lequel veut dire à la fois «argent» et «ingrat», 

2 , Leb mots «kieu hoa» sont le renvoi seinent de Texpression cliinoi'^e 

qni désigne la chaise à poiteins de cérémonie dans 
laquelle les nouvelles mariées sont conduites à la maison de leur epoux. 
Le poète l’emploie par ironie, et fait allusion au maiiage simulé au moyen 
duquel on a trompé la jeune lemine. Quant au mot «hoa» qui seit d’épi- 
tliète au mot «thém»j il est susceptible d’un double sens, et peut êtie com¬ 
pris, soit dans le sens des relations impures qu’il désigne métaifiioriqueinent, 
soit avec sa signification priinoidiale, les véiandas étant généralement ornées 
de vases de fleurs et de j)lantes grimpantes. 
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l’aclieteiir, voyant qu’il gagnerait dix pour un, se décida. 

Il loua des hommes et une chaise pour aller prendre Kiêu, 

■h- 

et l’ingrat Bac, ayant touché son argent h s’arrangea poiu* s’esquiver. 


Lorsque devant la vérandah fleurie 2 l’on eût déposé la chaise de 
noces, 

(Ki^u) vit de l’intérieur accouiir une vieille femme. 2145 

Cette dernière la fit entrer et la conduisit devant l’autel de l’esprit 
protecteur de la maison 3 (afin qu’elle) s’y prosternât. 

C'était encore le génie aux sourcils blancs! C’était encore une mai¬ 
son de plaisir ! 

La jeune femme d’un coup d’œil connut ce qu’il en était! 

mais un oiseau en cage ne peut prendre son essor et s’élever dans 
les airs ! 

«Maudit soit», s’écria-t-elle, «le destin (que me valent) mes charmes^! 2150 

«destin qui, m’ayant délivi’ée, se fait un jeu de m’enchaîner, de 
» m’emprisonner de nouveau ! 

« Je pense à mon existence, et mon existence m’écœure ! 


3. # Quân Chung OU Q ^ Bach mi, l’iclole des femmes de mau¬ 
vaise vie dont il a déjà été question plus haut (voy. au vers 930). 

4 Litt. : «(On aurait dû) décapiter — ton père, — (o mon) destin — de 
fleiiii — pêcher (de belle pei^soime)!» 

Ces mots «chém chay> constituent une des imprécations les plus graves 
chez les Annamites. Pour en comprendre toute la violence, il faut se rap- 
pelei coinhien, de même que les Chinois, ce peuple attache d’importance à 
la peipétuation de la lace. Or celui qui la profère contre quelqu’un exprime 
par h\ le rcgict que le père de celui qu’il insulte n’ait pas été tué avant 
d’avoir eu aucun enfant, ce qui aurait amené ranéantissement de sa descen¬ 
dance. Au fond cegeme de malédiction est tellement passé dans leurs ha- 
hitiules qu’ils ne se rendent pas même compte du sens des paroles qu’ils 
profèrent. C’est ce qui explique la singulière application que Tûy kîeu en 
fait à sa destinée, laquelle est un être purement moral. 

8 ^ 
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«Tài t'mli clii lam clio Trôi Bât gheu? 
«Tiec tliay iiii'ô'c dà dânli plièii 
2155 «Mà olio btin lai nliiiôm lêii mây lân! 


«Hong qnân vdi kMcli liông qnâii! 
«Bâ xây dêii tlië, con liôii! CliAa tlia! 


«Lff tÈ lac Ibu'ô c bu de ra, 


«Gai tbân lien nlinng tn nlià lien di! 


2160 «Ban xanli dâ tôi tiiili clii? 

* 

«Ma bông dën qnâ nna, tlii cliûa tbôi? 
«Biêt tbân cbay cbâng kbôi Trôi! 

« Cûug lien mat phâii ebo roi ngày xanb ! » 


1 . Litt. ; que Veau — ait été traitée par Valun^y> 

Lorsque Terni est trouble les Annamites y mettent une petite quantité 
<Talun et la remuent ensuite. L’alim entraîne an fond toutes les >sou]]luies 
exprime par cette figure Tidée qiTeile avait été débariassée une pie- 
mière fois de la souilluie qiTelle avait contractée en >séjonrnant dans l’ini- 
monde établissement de la vieille Tâ hà. 


2 . Litt. : « uiais — qtVon avait fait que — la fange — de nouveau — la 
souillant — Qtiontait — combien de — foisi» 

3. Litt, : «Le grand — tour de potier — avec — son hôte — la jeune fdhj 

— a tourné — à en venir à — (cette) manierez — (et) encore — il est hriiéj 

— (^l') encore — il pardonne! » 

Le Cielj créateur de toutes choses suivant la mythologie annamilc, est 
comparé à un potier qui façonnerait avec son toui tous les éties qui sont 
dans ce monde. 

4. Litt, : « Egarée P — depuis qtV — errante — (quant aux) pas — en viar- 
chant — je suis sortie (de ma demeure)y» 

Pai suite de leur i)osition dilféiente, le premier «hicâc^> est un substantii 
et le second un verbe. 
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« Quel si grand mérite ai-je en moi^ que le Ciel et la Terre m’honorent 
» de leur jalousie ? 

«N’ai-je donc échappé (une première fois) à ma honte ^ 

« que pour que cette fange remonte et revienne toujours me souiller-? 2100 
« L’auteur de toutes choses envers moi, (pauvre) fille, 


«à ce point a poussé la rigueur, et sa rage n’est point apaisée 

«Depuis qu'égarée dans ma voie, mes pas errants m’ont portée loin 
» de ma demeure 

«Depuis que, quittant ma famille, je me suis hasardée à partir, je 
» m’attendais à ces affronts ^ ! 

<s Qu’est-elle donc, cette faute qui pèse sur ma jeune tête ? 


« 


« 


A l’expier j’ai usé déjà plus de la moitié de mes charmes, et ce 
» n’est pas assez encore ? 

Je sais que je ne puis me soustraire (à la persécution) du Ciel® ! 


«Je sacrifierai donc ma beauté jusqu’à la fin de mes jeunes ans ' ! » 


O. Litt. : «(Si) la pei^soiine (de moi) — a été risquée^ — ce n\st que — 
(peu le J ait que) de — la laaison — me risquant — je suis qpartiel» 


Ce A’eis est tiôs clieichô^ ranteiir vise à y produire ime espèce de jeu 
de mots au moyen de la répétition du caractère « îicu''>. 


6 . Litt. : «Je sais que — ma ^personne — en courant — Qie qpas — écliaqp- 
]pei a à — le Ciel ! '> 

Nous avons vu ailleurs le Ciel représenté comme un immense filet qui, 
englobant toute la surlace de la teiie, ne permet à personne de lui échap¬ 
per. La meme idée se retiouve ici. 

7. Litt. : «Tout aussi bien — je risque — mon oisage — fardé — i:^our — 
ic)ininer — mes joins -—> veitsîy' 

Tnnt rpic noiie héroïne sera jeune elle excitera ramour de tous, et cet 
ainoui lui suscitera de nouvelles piersécuiions. Elle s'y résigne* mais elle 
espère que, lorsque la \icillcsse aiua détruit ^^a beauté, elle retiouveia enfin 
le calme. — Le mot ^phein — fard^y est adjectif par position, et a pour 
couespondnnt le mot «xanh — vert'y qui termine le second hémistiche. 




118 


KIM VÂN KIÊU TÂN TEUYÊN. 


Lan tliâii ûio mât trâna: tlianli 


2165 Bong' dân cô kliâcli Ibiên dinli dên clioi. 
Rân Mm, liàm én, mày ngài; 

Vai dôi tMdc rông; tliân mn*cri tlmo c cao. 


Lii'ôma’ dwôiia mot duna anli liào! 


Côn qnyëii lio*!! siic, lu-ac tliao gôm tài. 
2170 Loi trài dap dât ô' dm! 

Ho Tîc, tên Hài; von ngu'ôi Vièt dông. 
Giang liô qiien tM vây vùng. 


1. Litt. : «... . on avait traversé 
sereines », 


les vents — frais — et les limes 


Les phénomènes météorologiques s’étaient succédés les uns aux au tics, 
le temps avait passé. 

2 . Les Chinois considèrent cette confoimation paiticulière du visage 
comme un signe d’habileté à la gueire et de valeur indomptable. Dans le 

célèbre roman M'iÈM — Vhistoire cTun mariage bien assorti (XIV^ chap, 

pages 1 et 2), le héros pjij ^ s’appioche dhm vaillant général qu’un 
échec amené par la trahison a fait condamner à mort^ et, constatant qu’il 
a «une tête de léopard, des yeux ronds comme des bracelets, une mâchoire 
dliirondelle et qu’il porte au menton une barbe de tigre » (/ft 

déclare qu’il doit êtie un remarquable clief 

de guerre (itfc mit et il se lîoiie caution pour lui. 

Le Ngài est un insecte dont la forme est très analogue à celle du vei 
à soie; cependant il est plus ondulé et se teimine en pointe. 

3. On rencontre ici une singulière erreur dans le texte en caraclèies 
idéographiques. Les épaules drr héros y sont dites larges de cinq pouces (nctui 
tâ’cj! J’ai pris sur moi de la corriger et de remplacer ces deux caractères 
par ceux qui représentent les mots « âôî thiro'c — deux coudées ». La coudée 
annamite équixairt à 0'", 487. Le double, c’est-à-dire 0“, 974 est une nicsiue 
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Peu à peu le temps s’était écoulé 

lorsque tout-à-coiip un étranger (venu) de la frontière, arriva pour 2165 
se divertir. 

Il avait la barbe du tigre, la mâchoire de rhirondelle; ses sourcils 
ressemblaient au Ngài 

Ses épaules étaient larges de deux coudées sa taille était haute de 
dix. 

C’était un héros imposant ! 

Au jeu du bâton, à la boxe il surpassait les plus forts; il possédait 
dans les Lwoc et les tliao, une science consommée K 

Il était puissant sur la terre ° ! 2i70 

Son nom de famille était Jtf, sou petit nom était Hâi; Viet Sông 
était sou pays. 

Son existence se passait à faire du bruit dans le monde. 


plus conveuable pour les épaules d’im géant qui, dit le poète, est haut de 
piès de cinq métrés! 

4. Litt. : «(Quant au) bâton — (et au) poing — il avait plus que — de la 
foice; — (quant aux) Iwac — (et aux) thao — il réunissait — (tous) les talents-». 

Voir ce que j'ai dit au sujet de l’origine des —- Tam luge et des 

ÎS Luc tlwo clans la note sons le vers 14 de ma traduction du Luc 
Vân Lien. 

Le premier de ces ouvrages est attribué par aucuns non à 


Ehuomg thaï công, mais à un personnage légendaire appelé "jg* 
Hoàng ilincli công. Le second se divise en six chapitres, intitulés : 

1° #|g Long — le dragon. 

2 ° Hô — le tigre. 

3“ Van — la littérature. 

4° Fo — la guerre, 
a-ig Bdo — le léopard. 

6 ^ Klivijhi — le cliien. 

O. Litt. : Il portait sur la tête — le ciel, - 
la terre — dans — le monde!» 


il foulait soies ses p>i^ds 
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Griram dàu nù’a câiih, non sông mot clièo. 
Qna clio'i thây tiêng nàng Kieu; 

2175 Tâm long nln nm cnng xiên anli Ming. 
TMêp danli dua dên lân liông; 

Hai bên cnng liée, liai long cnng na. 

Tic rang : «Tâm dam tnang kÿ! 


1. Litt. : «Son épée — brandissant — (avec) la demie — réunion des deux 
bras, — sur les fleuves — il employait une seule — rame». 

Je ne traduis pas le mot «îion — montagnes» que l’auteur, avec cette 
iudépendance qui caractérise les poètes annamites, emploie ici uniquement 
comme ehe'sûlle, et qu’il choisit pour cette seule raison qu’il se trouve très 
fréquemment associé dans les poésies au mot « sô^ig — fleuves », auquel il 
fait opijosition, 

2. Le mot «tliay» qui signifie le plus ordinairement «voir», est pris ici 

dans le sens à'entendre. On dit très bien en annamite « thây tin > 

j)OUi’ «app7-endre une nouvelle». Eu chinois parlé il en est de même, et ® 

y signifie simplement «entendie». 

. 3. Le verbe «xièu» qui est ordinairement neutre devient ici causatif pai 


position. 

•4, L’expression ihîëxo danh, qui signifie littéralement «billet de 

nom» n'estj comme il est facile de le voir^ pas autre cliose que le lenvci- 
sement conforme à la syntaxe annamite du sufistautif composé chinois 

lequel désigne une feuille de papier rouge sur laquelle un visiteui 
inscrit son nom et ses qualités, et qu’il fait parvenir quelque temps d’avauce 
à la ipersonne qu’il doit aller voir. Ces représentent à peu de 

chose prè>s nos cartes de visite. 


5. Litt. : « Nos cmivs — et nos Xiésiciiles biliaires — mutuellement — se 
rencontrent I » 

Cette exi^ression équivaut au dicton chinois suivant, dont elle ne diffeie 

cœu7s et les rentres se renconti ent». 

Le cœur et le ventre sont deux parties très centrales et très essentielles 
du coips humain' aussi les Chinois ont-ils été tout naturellement poités à 
en faire le siège de nos sentiments les plus intimes, comme nous le lai&OD'^ 
d'ailleurs au^si nous-mêmes en ce qui concerne le cœur. Dire que le cœiu 



Tâm x^hne tirong Inj — ^^5 


d'ailleurs que par un mot : « 
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Brandissant son épée d’ime main et s’aidant d’une seule rame, sur 
les fleures il iiarignait \ 

Venu pour se divertir, il entendit parler ^ de Kiêu, 

et vers le cœur de la jeune Allé s’inclina celui du liéros 

Dans le palais du plaisir sur un billet il euvo 5 ^a son nomi 

Après que du coin de l’œil ils se furent examinés, leurs deux cœurs 
se mirent d’accord. 

«Entre nous», dit Tîi, «s’est établie la sympathie 


et le ventre de den\ personnes se rencontrent signifie donc métaphorique- 
ment que leurs sentiments les plus intimes cadrent parfaitement, qu’il existe 
entre elles une syinimthie absolue. 

Cette maniéré figurative de s’expiimer a très vraisemblablement sa source 
dans le chapitre du (Livre des Annales) intitulé Bàn canh, 


chapitie dans la troisième section duquel on lit cette phrase : 

ILtk* M J# IS "w W H iï î* K ^ 

>tain phiic thpi irànÿ, lich câo oiJit hà tânli mi trâm chi — Maintenant j’ai 
ïmnis cl découvert mon cœnr, mon ventre^ mes reins et mes entrailles, et je 
»vous ai dévoilé toute ma volonté, ô vous, cent familles!» 

On trouve déjà cette expression avec le sens de confident» dans le 
ou Livre des Vers : 


il ft ^ 

H 


« Cfi Ou vo ]phî( 

<^Công liait pliuc iâvil 


<Xei intiépide guerrier 

< (est bien tait pour être) le confident (lift. : le ventre et le cœur) du Ih'ince!» 


Le poète annamite a piohablement icmplacé le ventre par la vési 
biliaiie pour laire une allusion anticipée à la conduite pleine d'an 
et de courage que va montrei son liéioïnc à Tcgaid du gueirior Tic . 
En cfi et, si les Chinois et les Annamites font comme nous du cœm le s 

des sentiments aflcctiieux, c’est dans la vésicule biliaire ou dans le 
quils placent le courage. 


2175 
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«Pliai ng'iTÔi trâng gi6 vât vo" liay sao? 


2180 «Bây lâii iig’lie tiêiig ma dào! 


« 


« 


« 


Mât sailli cliâiig cîê ai vào dô'iig kliôiig ! 
Mot dôi diTçrc mây aiili liiiiig? 

Bô clii câ cliaii cliim long mà clioi?» 


2186 


Nàiig rang : «Ngu-M day qnâ loi! 

«Tliân iiây cou dam s cm ai làm tkmômg? 
«Cliiit riêng, clion dâ tliir yàiig, 


«Biët dâu mà a:ôi can tràiia- vào dâii? 


1 . Litt. : <i^Vous Hes — une ^personne — de lune — et de vent^ (une pm- 
sonne avec laquelle on a un conwieice pas'^ager comme le plaisir qtcoii goûte à se 
promener au clair de la lune ou à exploser à une brise vafratcliissante) — (eij 
avec qui Von a des relations oiseuses — ou — co^icment cela?y> 

«ddi vât voy> signifie <-< errei J flâner » , Celte expression devient par posi¬ 
tion im adjectif qualificatif qui, de naeine que celles qui la piécèdeiit ne 
peut être rendue en français que par des périphrases. 

2 . Litt. : <-<(Un) œil — noir — ne pas — laisse — qui que ce soit — enùc} 
dans — (sa) cavité — vainement! 


Pour comprendre ce vers, il est nécessaire de se reporter à ranecclote 
suivante que Ton tiouve dans le traité chinois (section ^ 

Liv. 2, p. 27 v°) : 

« |î^ Nguyen Ticli tac tlianli nliân hpi 

»(ïài ho nhon — Nguyen Tiüi^ en leur montrant (les pupilles) noires (de ses 
»yeiix (litt. : en faisant des yeux noirs), témoignait sa bienveillance aux gens 
ConinieiitairG : «Nguyên Tich était un lettré (][ui pouvait montrer le iioii 
ou le blanc de ses yeux. Lorsqu’il voyait un bomme instruit et bien élevé, 
il le recevait en lui montrant le noir. Sa mèie étant morte et ^ 
^>KêJ11 étant venu lui faire des compliments de condoléance, Tich lui inon- 
»tra le blanc. 


» 


» 



Khang^ frère cadet de IIî^ s’avança alors, portant son 

2 

»c«î/i. sous sonbias, et lui oôrit du vin à deux mains. Nguyèn Tich futiavi 
»et montra le noir.» 
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«Êtes-vous donc une personne avec laquelle; par occasion, Ton se 
» diverti! en passant ' ? 

« J’avais depuis longtemps entendu parler de votre beauté ! 

< A l’œil d’im connaisseur personne ne peut se soustraire 

«Combien, dans une vie, rencontre-t-on de héros? 

« Ne peut-on se divertir avec un poisson dans un vase, avec un oiseau 
» en cage? » 

«Seigneur, vous daignez me flatter» ! lui répondit la jeune femme 
«Cominenl poui’rais-je vous^ regarder comme le premier venu? 2185 


« 


« 


Pauvre créature que je suis^, choisissant, pour éprouver l’or, une 
» (bonne) pierre (de touche), 

comment saurais-je à qui donner mon cœur*'! 


Ta- liai, en i^arlant de son œil noir, se pose comme nn connaisseur qui 
sait, comme Ngiiÿên Tioh, reconnaître les personnes distinguées. 

le cliinois thanh dont 
il est piobablement une altération, mguiûe ordinairement «5/eîf» ou «•ueri», 
prend aussi parfois, comme lui, le sens de «noir». 


Le mot annamite m xaiih c|ui, de même que 


5, Litt, : « . . , , You^ — en enseignant — déjpasse^^ — les termes (ijOks me 
bnite:. (Tune façon tro]j jpolie ‘pour une j}evsonne de ma condition IJ ^ 

L’expies'^iion <sdag — enseigner y> s’emploie souvent lorsqu’il s'agit de pa- 
loles acliessées par un supérieur (réel ou supposé tel par politesse) ii son 
iniéiieur. On dit en chinois d’une manière analogue ; «oecevoir les insMic- 
tîons de cjnelqiCnn'» pour entretenir avec luiy>, 

4. Ce vers peut être entendu dans un double sens. Si Ton prend le mot 
<^ai» dans ‘^on acceplion oïdinairc, on devra l'interioréter ainsi : «Oo^nment 
une a calme aussi vile que pourrait-elle traiter de pair à égal avec qui que 
ce soùP > Kièu faisant entendre par ]à à Tu liai qu’elle n’est jjas digue des 
compliments qu’il lui tait. Si au contraire on entend ce mot dans le sens 
de comme j’ai montré précédemment qu’il y a ordinairement lieu 

de le faiie dans les situations semblables à celle-ci, il laut adopter la ver¬ 

sion qjpe j’ai donnée. Je la regarde comme jjréférable, parce qu’elle s’ac- 
coide mieiiv tant avec la situation qu’avec les vers qui suivent. 

O. Litt. : « Le peu — particulier (de moi) .... 

6. Litt. : «Je saurais — ou — po 2 ir — confiant — (mon) foie — (et mes) 
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«Con iilni' vào trirâc ra sait, 

«Ai clio kéii clion vàiig' tliau tai miuli?» 

2190 TA rang : «LM noi M'u tïnli! 

«Kliiên ngurôi lai nli6 cân Bmh nguyen quân! 
«Lai dây xem lai clio gâii, 

«Pliông tin dixac mot vài phân liay kliông». 
Tliira râng : «Lii'qmg câ bao diing! 

2195 «Tan du’ûng dngc tliây mây rdiig c6 pli en! 
«Long tlmo^ng cô nôi, lioa kèn, 

«Chiit thân bèo bot dam pbieii mai saii!» 
Nglie loi viia ÿ gâc dan. 


enb'aillGs — les faiie entre?' — oh? — (oh sei'aiù poïc?' moi le moyen de savou 
h qui co?ifier 

1, Litt* : «Encoie — co??mie fcï’j — G?it?er — ÿar dcoant — et de so)lu 


— XKvv dennerCj'» 

2, Dans le honteux esclavage auquel je suis réduite, il ne m’est point 
permis de m’attaclier de préféience aux gens doués d’un cœur élevé 

3. Le TM# Bhili nguyên cjuCm dont il s’agit ici nioiirnt en 250 
avant l’ère chrétienne. Ce nom, qui signifie « prince de TM Bhïii 

est un titre cjui fut conféié à Tideu themg, le plus jeune fiéic du 

souverain qui régnait alors sur Tétât de Tideu, B\nli nytajèn qiiCm lut un 
des chefs qui condiiisiient les luttes dont fut précédé le triomphe final de 
la maison de Tan sur les états feiidataires, et il se trouva phisieins 
fois il la tête des comhinaisons militaires ou diplomatiques formées en a ne 
de lesister aux empiétements de Fenvahisscui, 11 est un des Quatie Chefs 
ra de cette période, et fut, comme ses contempoiains , a la tetc 
d’une troupe considérable de fidèles partisans. Pour satisfaire le lesseiiü- 
ment de Tun d'eux qui était bossu il mit à mort une concubine favorite 
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0,liant à ce qui est d’agii- à ma guLse 


« 


Oui m’aurait laissée, à mon gré, clioisir l’or, et (laisser) le cuivre 2 ? 


» 


,Vos paroles sont sages», dit Tu; 


« 


Elles rappellent au souvenir la phrase sur Bïuh uguyîn quân 


'Je suis venu ici pour vous considéi'er de plus près 


et voir si je puis avoir quelque part à vos faveurs. » 


«Que votre magnanimité se montre indulgente!» dit-elle. 

Le chef de Tan dicvng réussit parfois dans ses entreprises ■* ! 


«Soyez généreux envers l’herbe de la plaine! ayez compassion d’une 
» humble fleur, 

«de ma chétive personne, qui, faible comme le Beo et la mousse, 
» n’ose s’appuyer sur vous, et tôt ou tard vous pèsera! » 

En l’entendant, par ces paroles, accéder à sou désir, Ti liai secoua 
la tête. 


qui avait li de sa difformité. (JIayers, Chmese reader's manual, pages 175 
à 176.) 

Ce peisonnage avait nue g’raude réjuitation d’hospitalité ; il comblait ses 
hôtes de présents splendides. Tù lui compare galamment l'ûy Idau, et dit 
cpie de même que B\nh ngayèn quân traitait avec nue générosité sans égale 
les peisonnes qu’il recevait bien qu’elles lussent innombrables, de même la 
jeune Icmme comble de ses iuappiéciables laveurs tous ceux qui viennent 
les demander. 

4. Litt. : «(Quant au fait que) Tâ'n JDw'ony — obtient — de voir — les 
nuages — du dragon, — il y a — des fois ! '> 

Ceci est une sorte de plaisanterie littéraire singulièrement cherchée. Tûy 
Idêu fait entendre à Tk hâi que la Ibidune le favorisera dans les rapports 
galants qu’il veut avoir avec elle comme elle lavorisa jadis Dichng cao tô qui, 
de simple gouverneur du Quân de 2'ân dwong, devint empereur de la Chine. 

Le dragon qui, d’après i’arrtiqrre dictionnaire chiirois , est le 

elle! des trois cerrt soixante espèces de reptiles à écailles, a serrl le pou¬ 
voir de rnoirter daus^les nuages (ce qu’il fait chaque printemps). 


l 


2190 


2195 
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Cu'ôi rang 


«Tri kÿ tiwc saii mây ngu'M? 


2200 «Klieii cho con mat tiuli dôi! 


«Anh liiing diing gika trâii ai! Môi già! 


« Mot IM dâ Ibiêt dên ta ! 


«Mnôn cknng ngàn td, ciing là cô nkaii!» 
Hai bên ÿ liiêp, tâm dâii ; 

2205 KM tkân, ckaiig Ma là cân; moi tkân! 
Ngô IM iiôi viiôi bàiig nlio'n, 

Tiên tram lai cii- iiguyên ngâii pliât lioàn. 
Pkong riêiig sn-a ckôn tlianli nliàn ; 


Bât giuôiig tliât bnii, vây màii bât tiên. 


Comme il est cVailleius, en sa qualité de chef des êtres suinaturelSj le 
symbole spécial de tout ce qui concerne rEmpeieui de la ChinGj <'^vo\v les 
nuages du dragon-» OU voir le dragon ^enir à soi dans les nuages quil Ibi 
bite, c’est devenir emjiereni soi-même. 

Litt. : (Quant à) cominHie — so? — avant — (et) api h; — 

combien d) — hommes se connaissent? 

2. Litt. : « . . . , Alois — c^esé très bien!» 

Le mot «già» signifie directement «vieîix> * mais comme une peisoiiiiû 
qui est parvenue à la vieillesse a atteint tout son développement, cette 
idée a fait prendre également ce mot dans le sens de «.parfait»^ ou plutôt 
de parfaitement»'^ car ce mot ne s’emploie guère ainsi que comme arbeibc 

3. Le ^1 Olmng est une ancienne mesure qui équivalait suivant les 
uns il quatre, suivant les autres à tiente-quaile ou meme soixante-qu'itic 
jlp Dâu. — On appelle Tir un attelage de quatre clievaux. 

Les termes «muôn chung — dix mille chung», «ngàn tir — onille ii» sont 
employés ici pai le poète pour désigner une tortune consideiable. 

Du les a tirés, en leur donnant la tonne annamite, du philosoplic cljinois 

Si" Manh tû . 
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« Combien », dit-il en riant, « est-il de cœurs qui s’accordent en tons 
» points ’ ? 

« Que TOUS ayez des yeux charmants ! 

«(Moi, je suis) un héros debout au milieu du monde! Nous sommes 
'> faits pour nous entendre 2 ! 

« Pour que nous nous connaissions, une parole a suffi ! 

« Je serais riche à dix mille cliung, je posséderais mille tw, que tou- 
» jours nous viTrions ensemble®! » 

Les volontés et les cœurs des deux parts se trouvaient d’accord. 


Qu’est-il besoin, quandramour estvenu, de frais pour se faire aimer •^? 
L’on porta des propositions en s’aidant d'un intermédiaire, 
et l’on rendit les centaines d’onces déboursées primitivement ». 

Une chambre à pari fut préparée, asile de leur bonheur®. 


et l’on y dressa un lit orné des sept choses précieuses; on l’entoura 
de rideaux (portant, brodés,) les huit génies 

^ M ^ W lll ^ ÏÏn ® ^ 

nfjhuo îî/iï tho chu — (Mais s’il s'agit de) dix mille chnnqy on les acceptera 
s?iis s’inquiéter des convenances ou de la justice ! , Liv. VI, 1° sec¬ 

tion, diap. X, § 7.) 

# .P^ il Si jfil * . Dohuy lie ma thi'n Lty 

pMt thi dâl — Y Doan . quand on lui aurait attelé mille là de die- 

vaiiXj ne les auiait jias même regardés! (Id. Liv. V, cliap* Yll^ § *2.) 

4. Litt. : « Quand — on 6^aime, — ne pas — o?? /ient compte de — clier- 
cliei y — alors enfin — on s'aime!» 

O. Litt : « L avfjent — en centaines — encore — confoi mément à — Vorigi- 

* 

naïve — argent — en le produisant au dehors — on vendit», 

Tk hài leinbOurse à la piopiiétairc de la maison de pro^^titution le piix 
qu’elle îuait paye pour acquérii Tùg kien, 

6 Litt. : « JJans une chamhre — spéciale — on disposa — le lien — du 
honlieuv ». 

'ï'. Pour ces objets précieuXj voir ma traduction du Luc Vân Tlin, p. 225. 
Quant aux huit génies, ce sont des hommes qui, élevés au rang de divi- 
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2210 Trai aiili liiiug, gai thiiyëii qnyên, 

Plii ugiiyën smli pliung, dep duyên ccri rdiig. 
Nda nam lin^criig lira dang iiông; 

Triro-ng pim pliiit dâ dông long bon pbu'cyng. 
Trông vôi trài bien minli mông; 

2215 Tlianli gKO'm, yen ngua, lên dàng thang xông, 
Nàng rang : «Pban gai cbn- tîmg! 

«Cbàng di, tliiêp cüng quyêt long xin di!» 

Tù' rang : «Tâm dâni tu-O'ng tri, 

«Sao chwa tlioât kliôi? Nn- nlii tlinôiig tinb! 
2220 «Bao giô' mnôi van tinb binb, 


nités, sont legarclés maintenant comme les protecteurs des arts. Ils sont 
d’origine &qo sî; voici leurs noms : 


1° H La- Bô'nff Thân, qui porte une épée et accorde son a'^sis- 

tance à ceux qui se livrent à la pratique de l’escrime. Il est l’olijet clnn 
culte de la part des malades, 

2° Ilâng Chung Ly tient un éventail avec lequel, disent 

quelques-uns, il évente et ranime les âmes des mortels. 


Lam Bien Hà porte tin panier de fleurs et une beclic: 
il protège les jardiniers fleuristes. 

Thiët Linli Ly porte une calebasse et une béquille; c’est 
le patron des magiciens. 


5 ^^ 




Tào Quoc Qim, coiffé d\in bonnet de mandaiinj tient a 
la main des castagnettes. Il est invoqué par les bouffons et les comédien'^ 


6° Trao^ng Qua Lao tient une boîte à pinceaux en bainljoii. 

Il forme au beau style les écrivains et les lettrés. 
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Ce héros, cette noble fille 
an gré de leurs désirs s’abandonnèrent aux transports de l’amour b 

Leur feu dura la moitié d’une année ; 
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puis tout'à-coup le guerrier se mit à penser à la gloire 2. 

Les yeux dirigés vers l’espace, avisant le ciel et la mer immenses, 

Il ceignit son glaive tranchant, sella son coursier et, sur le chemin, 2215 
droit devant lui il s’élança. 

«Le devoir d’une femme», dit Ki^u^ «est de suivre celui qu’elle 
» aime ^ ! 

«Dans mon cœur, puisque vous partez, j’ai résolu de partir aussi 1 » 


« (A présent) » répondit Tù « que notre connaissance est intime 


« 


« 


comment n’avez-vous pas fui encore? (car) c’est ainsi d’ordinaire 
» (qu’en agit) le cœur de la femme ! 

Lorsqu’avec des bataillons innombrables de guerriers. 


2220 


Hà7i Tuang th est représenté sous la fonne d’nn jeune 
homme qui joue de la flûte. C’est le patron des musiciens. 

8“ Enfin if illite Sa Tihx Qo\ génie du sexe fémiüiUj se tient de¬ 
bout sur tin pétale de fleur qui flotte sur Teau, Elle a dans les mains une 
fleur de Lotus, et iin panier. On invoque son secours en matière de ménage. 
(Voy. le Dictionnaire de S. Wells Williams, au mot Sien.) 

1. Litt. : <^dans une belle alliance — éjpouserent — Je jphénîxj — dans une 
j)lahante — alliance — chewiiclierent — le dragon», 

2. Litt. ; «. fut ébranlé — (quant au) cŒur — (au sujet de) — les 

quatre — joints cardinaux (le désir étendre qyartout sa réputation fit battre 
son cœur), 

3. Litt, : «. la condition — de la femme — est — le caractère — 

suivie! » 

Les deux mots «c/i?? ûmg» deviennent par position un verbe qualificatif. 

4. Litt. : « . . . . (nos) cœurs — (et nosj foies — se connaissent mutiielle- 
ment», 

9 




I 
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«Tiêng’ bë dây dât, bong sinli dep dirô’ng, 
«Làm clio rô mat pM tbirbiig, 


«Bây gib ta së rude nàng iighi gia! 


2225 «Bâug iiay bon bien kbông nbà! 

«Tbeo, càng tbêm ban! Biêt là di dan? 

«Bànb long cbb do it lân! 

«Cbây cbâng là mot nam saii. Voi gi?» 

Quyêt loi, dnt âo ra di, 

2230 Gio mây bang da dën kÿ dâm kbo'i ! 

Nàng tbi cbiêc bông song mai. 

Ngày tbâii dâng dàng; nbat gài tlien mây. 

1. La figm'e coatenue dans le dernier hémistiche est si énergique et si 
fi’appante que j’ai cru pouvoir me permettre de la conserver telle quelle 
dans la traduction, bien qu’elle fasse dans notre langue un effet quelque 
peu étrange. 

2. Litt. : ^(que) j'aurai fait que — je sois mis en évidence —■ (quant h 
mon) visage — d'une manière non ordinaire, » 

3. Litt. dans les quaire mers. 

4. Litt. : « tranchant d'un seul coup — le vêtement ... . » 

Cette singulière métaphore est la conséquence d’une autre qui est assez 
fréquemment employée en poésie, et dans laquelle on compare un ménage 
loien uni à un vêtement pourvu de son collet, parce que cette pièce acces¬ 
soire, ciui représente la femme, est absolument inséparable du corps du 
vêtement, qui figure le mari. 

5. Il y a ici transposition du mot «hâng — comme» dont la place gram¬ 
maticale est avant les deux substantifs «giô mây». En l’y reportant, la tra¬ 
duction littérale sera celle-ci : 


/ 



r 
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* 

« du bruit de mes tambours faisant trembler la terre, de Tombre^ des 
» drapeaux balayant les chemins, 

«je me serai distingué du vulgaire 2, 

«je viendrai vous chercher afin de nous unh’! 

«En ce moment dans le monde entier ^ je n’ai pas (même) une de- 
» meure 1 

«Vous ne feriez, en me suivant, qu’accroître votre détresse! (car) où 2225 
» pourriez-vous aller ? 

«Veuillez bien en ce lieu m’attendre quelque temps ! 


«au plus tard, pendant un an. Nous n’avons rien qui nous presse! » 

Us conviennent de tout,- l’on se sépare^ et Tfe s’éloigne, 

semblable au vent et aux nuages, lorsque le temps est venu pour eux 
de (se rendre au) large 

La jeune femme, isolée, dans sa chambre® demeura. 2230 

Lentement les jours s’écoulèrent ! sa porte était fermée à tous 


«coîïime — (lorsque) le vent — (et) les nuages — sont arrivés à — le terme 
fixé — des dam — du large!» 

6. Litt. : « La jeune femme — alors — fut déipareîllée — quant à Vomhre 
— de sa fenêtre — de mai, » 


Cette manière de parler, singulière an premier abord, n’en renferme pas 
moins une idée très gracieuse. Lorsqu’un couple est bien uni les deux 
époux sont souvent rapprochés run de Pautre et, le soir, la lumière de la 
lampe qui éclaire rintérieur de la chambre nuptiale reflète leur ombre à 
tous deux sur le stoie qui clôt la fenêtre. Un observateur placé à l’exté- 
iieur peut donc voir souvent passer et repasser deriière ce store une ombre 
doiihle* mais si Tun des époux vient à s’absenter, il n’apercevra plus qu’une 
ombre unique, une ombre dcpareillée. — Le mot «mai» intervient ici comme 
une épithète vague, renfermant en elle-même une idée d’élégance, de dé¬ 
licatesse. Il n’implique pas absolument l’existence d’une représentation de 
1 ai buste mai sur le store dont il s’agit. 

Le mot mây — nuages est encore une épithète simplement ornemen- 

taUf qui fait pendant au mot «mai» et rime avec «giày» qui termine le 
veis suivant. 


9^ 
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San rêu cîiang’ vë dâii giày. 


Cô cao licrn tlnrdc; liëii g'ây vài pliân. 
Boâi tlincmg' muôn dâm tn pliân ; 


2235 Hôn qiiê tlieo iig’on mây Tan xa xa! 

Xot tliay liuyên coi xiiân già ! 

Tâm long tliuang nlio- biêt là c6 ngui? 

«Choc ra mn-ôi mây nam trôi. 

«Cou ra klii dâ da moi toc snang! 

2240 «Tiëc tliay cMt ngâi cû cirôiig! 

ï. Cette métaphore est très obscure. Elle signifie qu'il se passa un temps 
assez long. Par ces mots ; «le saide maigrit», raiiteur du poème veut pio- 
bahlcment dire que Farbre, en vieillissantj perd un certain nombre de ses 
branclieSj ou que son feuillage devient plus clairsemé; et réciproquement, 
cette raréfaction de la verdure des saules indique que le temps a marclie. 

2. Litt. : «En regardant en arrîhe, — elle avait comjgassîon de — les dix 
mille — dam — diù tu — et du pliân». 

J’ai parlé du tu\ Le pMn est Forme blanc. En se repoitant 

à la note sous le vers 1047, on saisira facilement comment le luemiei de 
ces aibres entre dans la figure employée ici par le poète. Quant à Faihie 
il faut, pour se rendre compte du rôle qu’il y joue, se reporter <i 
l’ode Z U- du dont la première strophe déeiit les 

divertissements auxquels se livrent ensemble auprès de l’une des portes les 
citoyens d’une même ville. On pourra saisir alors comment le souvenir de 
l’arbie dont il est parlé au premier vers de cette strophe peut sirsciter dans 
l’esinit de Kiê'u la Densée du pays absent ; 
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Sur la mousse de la cour aucun pied ne marq^uait son empreinte. 

L’iierbe dépassa une coudée, et le saule quelque peu maigrit 

(Kien) était émue, en pensant au lieu de sa naissance ^ qu’une im¬ 
mensité (séparait) d’elle, 

et, au souvenir du pays, à la suite des nuages qui couronnaient le 2235 
(mont) Tan, son âme bien loin s’élancait ! 

Combien elle souffrait (à la pensée de) son ^deux père et de sa vieille 
mère ^. 

Où pouvait-elle à ses regrets trouver uu adoucissement? 

« Déjà plus de dix ans se sont écoulés ! » (pensait-elle). 

«S'ils sont encore en ce monde, ils doivent porter le sceau de la 
» vieillesse ! la neige a couronné leur tête ^ ! 

« Je le regrette (aussi), ce cœur que le hasard avait attaclié au mien 1 2240 


« S ông oiiôn clii jglidn ! 

^ Uyèn Iclmtc cliî vu/ 

« Tu* trung cJii tâ* 

«Bà ta hy ha, 

«(Ce sont) les ormes de la porte orientale! 

<-. (Ce sont) les cliênes cl’ Uycn Klmu! 

«La fille de Tw Trung 

«sons (ces arbres) se Ihue à la danse.» 

(^^ Sect. I, Liv. XII, ode 2.) 

Je m’aperçois que j’ai omis de rectifier le texte eu caractères figuratifs, 
qui porte au lieu de #• Je signale ici cet orrbli. 

3. Litt. : «Elle était cvme — cornhienl — (au sifjet de) le Si^yen — tronc 
— et le Xiiâti — vieux/'> 


4. Litt. : <c Encore — il ressort — îin quant (il est prohahle que) — des à 
‘présent — ils ont une peau — de tortue carets — ils ont des cheveux — de rosée ! 

L’expression «da moi — peau de tortue caret» désigne l’aspect que pré¬ 
sente la peau des vieillards très âgés. Cette comparaison vient de ce que 
les taches dont elle est semée la font ressembler quelque peu à la cara¬ 
pace du leptile dont il s’agît. — La particule verbale de passé qui 

expnme ici que la modification dont il s’agit est dès à présent accompliej 
lait un verbe composé des quatre derniers mots du A^ers. 

O. Litt. : «Je regrette — combien! — le peu J' — affection — intime et 
contractée par hasard!» 
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«Dâii lia moi cM, con vircrng to" long! 
«Diiyên em clan nôi cliî liông’, 

«May ra klii dâ tay bôiig, tay mang’l» 
Tac niëm cô qnôc, tlia lin'O’iig, 


2245 Bnbiig kia, nôi no ngôn ngang bôi bôi. 
Cânli kông bay bông tiiyet vôi! 

Bâ mon con mat, plmcrag trôi dam dam! 
Bêm ngày Inông nbn-ng âm tbâm, 

Lna binb dan dâ âm âm mot pbncrng! 

2250 Ngât trôi, sât kM mo* màng! 

Bây sông kinh ngac, cbat dàng giâp binb! 
Ngnôi qnen thnôc, kê dông qnanb, 


Rû nàng bây tam lànb minb mot ncri. 

1. Litt- : Quoique — nous soyons séiyarés — (quant au) bout — de fil^ — 
encore — nous sommes 'pris dans — la soie — du cœur!» 

Kieu veut dire par là que &i le fil rouge* symbole du maiiage, M'attache 
pas leurs personnes lune à Taiitre, Famour, comme un autie filj réunit en¬ 
core leurs deux cœurs* 

2* On se rappelle qu'en se vendant pour payer la dette de son père, 
Tûy Idêu avait chargé sa sœur Tôy Vân d'épouseï’ à sa place son fiancé 
Kim Trong, 

3, Litt. : «l?ar hordieuv — ïl ressort — (tm) quand (il est probable que) 
— dès à présent — leurs mains — portent, — leurs mains — soutiennent ms- 
pendu au cou (un enfant) !y> 

La facture de ce vers est presque entièrement semblable à celle du 
veis 2239. 



KIM VÂN KIÊU TÂN TEUYÊK. 135 

* 

«Bien que nous n’ayons pu être époux, nos âmes sont restées atta- 
» chées Tune à l’autre ! ' 

« Si de cette union ma sœur cadette a renoué les fils 
< clans leurs bras ils doivent porter, embrasser un doux fardeau » 

En son cœiu’ le souvenir du pays, la douleur de son exil-* 
se trouvaient confondus ensemble. 2245 

L'aigie^ avait tout-à-coup pris son vol à perte de vue! 
à le suivre ses yeux s’étaient lassés, le ciel leur paraissait obscur! 


Taudis que la pensée (de Tù liai), nuit et jour, liantait l’esprit (de 
la jeune femme), 

tout-à-coup dans un coin de l’horizon éclatèrent les feux d’une 
armée. 

Les vapeurs du massacre obscurcissaient le ciel; (aux yeux de Kieu 2200 
tout) devint confus ! 

h&iKmh, les Ngac'‘ remplissaient les fleuves; les chemins étaient 
pleins de guerriers cuirassés ! 

Ses connaissances, ses voisins 


la ^Dressaient, pom* un temps, de chercher un refuge. 


4. Litt. /e vieux — roi/anme, — Vautre — village, 

O. Litt. ; «IVaile — de Voie sauvage .... » 

C'est à Tw liai que s'applique cette désignation poétique. 

6. Litt : «Il y eut obscurcissement — (quant au) ciel; — de la tuerie — 
hs vaqyeurs —firent indistinct hy 

Kinh est le nom de la baleine, à une espèce fabuleuse de laquelle 
les Chinois attiibuent une longueur de mille li. — Quant au Nggc, ce nom 
désigne d'après M. Wells Williams le crocodile et le gavial du Gange. Le 
premier aurait, dibon, existé i 3 rimitiveinent près de Swatow dans la rhière 
Ilan, d’où on Taurait banni par des exorcismes à Fépoque de la dynastie 
des TMiig. 

Sous les noms de Kmli et de Ngac, le poète désigne ici métaphorique¬ 
ment des g'ueniers redoutables et armés de cuirasses. 
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Nàiig' rang' : «Trirô’C dâ heu loi! 

2255 «Dâu troiig uguy liiêm, dam roi uô'C xua?» 
Cou dang’ giùi thâug' ngân ngo‘, 

Mai ngoai dâ thây ugon cà, tiêng la! 

Giâp hiiili kéo dëu qiianli iihà; 

Bông thanh ciiug hôi : «Nào là pim ulio*!!? 
2260 Hai hêii mn-ôi vi tii-o-ug qiiâii 

Bp gU'O'm, coi giâp, trirdc sân khâii dâu. 
Ciiiîg iiga thè uii- nôi sau, 

Bâiig : «Vâug linh chî ru de ch au qui!» 

Sâu sang phuo'ng tan, loan ughi. 

2265 Hoa quang giâp giôi, hà y rô- rang. 

Kéo cô', nôi trông, lên dàng; 


1. Litt* : « . . . , Auparavant—f avais fixé (quant au lieu, ou au ternie) — 
ona parole!» 

2. Comme il s’agit de hauts pensonuages, le poète croit devoir employei 

ici des termes jiliis nohles. C’e>st pour cela qu’à l’expression annamite 
tieng» il substitue les mots cMiiois « dông thanh y>. 

Les mots A ]phu nlion s’emploient pour désigner les femmes de 
fonctionnaires ou d’officiers d’un rang très élevé. N’ayant pas à ma di^^po- 
sition de terme français équivalent, je les traduis par «la femme du chef» 
afin d’indiquer autant que possible la nuance qu’ils expriment. 


3. Litt. : «. frappaient le wl — de leur tête». 

Ces généraux font le grand salut chinois appelé 
quel répond le Lqp annamite. 
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<. A l’attendre (en ces lieux) j’engageai ma parole ' 1 » 
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dit-elle ; 


«Oserais-jO; même au sein du péril^ violer le serment d’autrefois? » 


2255 


Elle lié&itait encore, indécise, 


quand elle nt au dehors (flotter) un étendard, et entendit le bruit du 
gong. 

L'aiinée, s’avançant, entoura la demeure, 

et tous, d’une voix, demandèrent : «Où est la femme du chef*?» 


De chaque part, dix généraux 


2260 


clépo'iaient leurs armes, dépouillaient leur cuirasse, et se proster¬ 
naient à (l’entrée de) la cour®. 

Des filles d’honneur arrivaient ensuite 


qm disaient : «Nous (allons) selon l’ordre du Prince, conduire Ma¬ 
dame à sou époux ! » 

Tout était prêt; les superbes parasols et la magnifique escorte®, 

le brillant bonnet qui flottait au vent, les splendides vêtements 2265 
brodés. 

Ou hissa le drapeau, le tambour résonna, et l’on se mit en marche. 


4. Litt. : « Oheissant — aux ordres — de la 'oolonté souveraine^ — en vous 
üccoyi]}agncmt — nou^ escorterons — votre transjpoit chez votre é]poaxy>. 

J’ai rappelé plus haut la première strophe de Tode (Livre des 

VeiSj Sect. I, Liv, 1, ode 6), d’où l’expression tire son 

oiigine. 

O Litt. : « , . . . de ^idiénix — les ^parasols, — de Loan — les cérémonies 

Les noms des deux oiseaux fabuleux Pliung''y ou <^^Plm<rngy> et 

< Loan» désignant les époux dans le langage élégant, on en a fait 
Jnissi par dérivation des épithètes que l’on applique au luxueux appareil 
dont e^t formé le cortège des mariages de la haute société. 

Le texte porte par erreur. Il faut lire 
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4 


Truc ter iioi tru'ô'c, kiêu vàug’ kéo saii. 


f 


2210 


2215 


Hôa kài tiëu lô moi mau; 

Nam diiik iiglie 5ôug trông châu dai dinli. 
Kéo cô' lûy, pliât siing tliànli. 

Tîc" công ra ngua, tliâii ngliinli eda ngoai. 

Rô' miiili, la vè cân dai; 

\ 

Hây con kàm én, mày ngài uliu' xua! 
Cuô'i râug : «Câ iiu'dc duyên u-a! 

«Nkd lôi nôi iiMng bao giô^ bay khôiig? 
«Ank bùug, mdi biêt anb liimg! 

E,ày xem! Phông dâ cam long ay ebma? 
Nàng rang : «Chiit plian ngây tlio' 


1. Litt, : «Les hamhous et la hoie-». 


Les instruments de musique que Ton emploie le jdIus souvent (flûtes, 
guitares, etc) sont formés de ces deux matières. 

2. Le mot « lioa» n’est pas ici le substantif mais un adverbe 
qui en ust formé. Il signifie donc «à la manihe du feuy>, c’est-à-dire: 
«d\irgence et en toute liâteyy. 


Le mot « m hàiyy est le noiu d’une tablette sur laquelle est in‘=:cut 
soit un ordre souverain, soit un déciet émanant d’un haut fonctionnaire. 
Il désigne ici «le jgorteur de cette tablette», îStous disons en français d’une 
manière identique «deux cents fusils «vingt lances «dix iarnhom^yy. La 
traduction littérale de l’expression «héa basée sur la règle de posi¬ 

tion, sera donc : «(un courriei' qui) d'urgence et en toute hâte — ijorte la ta^ 
blette ». 
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La musique^ allait, précédant, le palanquin doré suivait. 

Prenant les devants, un rapide couiTier 2 s’élança sur la route avec 
vélocité, 

(tandis qu)’au palais du sud on entendait, dans la cour d’honneur, 
le tambour battre à l’assemblée, 

sur les murs on bissait les drapeaux; l’on tirait le canon du rempart. 


Tùcông sortit à cheval et alla recevoir en personne (la jeune femme) 
hors des portes. 

Son costume brillait, splendide; son bonnet et sa ceinture étonnaient 
(les yeux) de leurs (riches) couleurs ^ ; 

(mais) il avait encore cette large mâchoire^, ces sourcils de N'gài 
d'autrefois 1 

Il riait, «ISFous étions faits l’un pour l’autre^ ! » dibil. 


«Vous rappelez-vous les paroles qui jadis furent prononcées? 

«Un (cœur de) héros sait seul discerner un (cœur) héro'ique®! 
«Voyez maintenant! Pensez-vous que vos désirs soient satisfaits?» 
«Pamre femme simple d’e'iprit', » dit-elle, 


3. Litt, : «Il était s^plendide '— (quant à sa) personne; — il était mer mil- 
leux — q7tant aux 7iuances — du honnet — (et) de la cehdurepy 

4. Litt. : «, . . . sa mâchoire hirondelle 

O. Litt. : , (Quant au) poisson — (et h) Veau, —■ (notre) itnîon — est 

favo/ahle. (Nous jouirons dans notie union du meme bonheur que le poisson 
épiou'ie à se trouver dans Veau, qui est son élément naturel)!'^ 

Il J a encore lieu de remarquer ici la similitude absolue qui existe 
entre l’aimamite et le français. Nous disons aussi, eu effet: «Tieureux comme 

Un 2^oisson dans Vea 7 i», 


6. On peut aussi supprimer la virgule et traduire ainsi : Un héros troum 
nn autre héros Je préfère neanmoins la première version, parceqii’elle 
conseive au mot «hiêt — savoir, connaître» son acception la plus directe et 
la plus natuielle. 

C Litt. : « . . . . (moi) ÿeu de — condition — de p7'ivé de raison — enfant,» 
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«Cûiig may! Dây cât, du-gc iiliô' bong cây! 
228fl «Bêii bây giô' moi tliây dây! 

«Mà long dâ cbâc nliû-ng ngày môt bail» 
Cùng iibaii trông mp, câ cn-ôi, 

Dan tay vë cbôn trmdng mai tm tinh. 

Tiêc bày tbn-ôiig tnôiig, kbao binb. 

2285 Am tram trông trân, rap rinb ubac qnân. 
Vinb boa bô thud pbong trân; 

Chû' «ûnh» ngày lai tliêm tbân mot ngày. 
Trong qiiân, iibcm lue vui vây 
Thong dong moi kê sm ngày hàn vi; 

2290 KM Vô tîch, kbi Làm tri^ 

No'i tbi Ida dâo, noi tbi xôt tbmo'ng. 

«Tarn tbân rày dâ nbe nbàng; 

«Chiit con! An oân dôi dàng ebu-a xong!» 


1, Litt. : «.Mais — mon cœur — avait été solide — (pendant) tous ces jow s 

— (quant à) un — (et quant à) deux (absolument) ! y> 

2, Litt, dans le lieu — des ? idéaux — de Mai — pour causer de 

— V amour», 

3, Les expressions «â^n ii'âm — harmonieux» et «i^âp rinh — hu^yani- 
ment» deviennent ici par position des verbes imjoersonnels. 
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«Liane frêle; j’ai le bonlieiir de m’abriter sous l’ombre d’un arbre! 

«Aujourd’hui enfin je vous retrouve ici! 2280 

«Mais pendant ces (longs) jours mon cœur jamais n’avait douté^ ! » 

Ils se regardent l’un l’autre; et tous deux rient aux éclats ; 

puis, se tendant la main; dans une chambre ils vont causer de leur 
amour 2. 

Un festin fut dressé pour récompenser les chefiS; pour fêter les sol¬ 
dats vainqueurs. 

Le tambour des batailles harmonieusement résonna; la musique mili- 2285 
taire entonna ses accords bruyants 

La gloire faisait oublier les moments de fatigue; 

et leur affection de jour en jour se resserrait^. 

Au sein de l’armée; profitant de ces heures joyeuseS; 

elle (put) enfin librement raconter ses jours d’infortune; 

ce qu’elle (souffrit) à Vô ticli, ce qui (se passait) à Lâm tri; 2290 

comment ici on la trompa; comment là on eut pitié d’elle. 

«Maintenant»; dit-elle (à Tù công), «mes peines ont disparu; 

«mais (il me reste) quelque (souci)! Quant aux bienfaits; quant à 
»la vengeance; rien n’a été réglé encore ! 

4. Litt. ; « Le caracthvc — « ajf action » — journellement — encore — ajou¬ 
tait Vintimité •— d’un jour». 

L’adjectif tM^i — intime devient substantif par position. 

5. Litt. : «Un peu — reste encore : — (quant à) le bienfait — (et) la ven¬ 
geance, les deux — côtés — pas encore — sont terminés ! » 



{ 
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Tîe công nglie noi tliûy cliiiiig, 

2296 Bât binli, nôi trân; dàiig dùiig sam vang! 
Ngliiêm quân tu^’^ên toôiig san sàng. 
Dirô'i ccr mot lênli, voi yàng ru5i sao. 

Ba qxiân cM ngon cô* dào. 

Bao ra Vô ticli, dao vào Lâm tri. 

V 2300 May ngmcri pliu bac xua kia, 

GMêii daiih, tâm boacb, bât Te, dâi tra. 
Lai sai lèuli tiêu trtiyën q^ua 


2305 


Griû- giàng îio Tlvdc mot iibà cbo yen. 
Mn Qiiàn gia, vài Gide duyèn. 

Cûng s al leiib tien dem tin riiôc moi. 



1, Lîtt. : c . , , . ewf Ci feî 


2, Lises dans le texte 


tfitî 




et nen 


Te ïïenf 

tao 



et ^ 


L'expref^sica l'i'pJnêm 

ï 

signifie en clioitiîs coijiuorde \Îù.ms- ffi . 

3, LitL : ^ — lChS ^îF mu — ei hûi^ 


[T m \ 


'J 

^11 ‘►JT 


— à matinre 


Le sidistaatif mo devient iidYeilie i^u pasitira. 

Sons la dynastie des Guw le iiûmlTie de tiinipes «pe rempeienir 
et les princes leiidataires avaient le droit ircntieteiik fat riylê Le snne- 
lain polirait avoir six ciaps d'arinee in pi se looij lisaient de 

luoEimes sekn les uns, et le ICJ .D ton mCme 3e i.tuO sekoi k^ 
aimes. Les ].rmeesfeiiilatr43ies de la p:einîèie elassie en araienc tinis etks 
antres deux ou iiienie un seul siiroM leiii lan^ We™eîiiipc rL^spntk Td 
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Lorsque Tii công fut au courant de touti, 

il s’irrita; sa fureur éclata comuie le tonnerre! 2295 

Le maître cTioisit des chefs qu’il avait tout prêts sous la main. 

Dans le camp un ordi'e fut donné ; et^ tels que des étoiles (filantes), 
ils partirent avec vélocité 2. 

L’armée mit au vent son brillant étendard 3 . 

Un corps marcha sur Vô UeJi et l’autre entra dans Lâm tri. 

De ceux qui autrefois avaient agi méchamment-*, 2300 

l’on rechercha les noms; on s’enquit d’eux, on les saisit; ils furent 
amenés, on les interrogea. 

Une dépêche aussi fut expédiée avec des instructions 

ordonnant de faire garder à vue une famille du nom de Thûc sans 
attenter à son repos 

Quant à l’intendante et à la bonzesse Gide duyên, 


un auti’e avis leur porta des nouvelles et une in-vitation à (se pré- 230.5 
senter). 

Les troupes®, dans une harangue, furent mises au courant de tout. 


t 




cmg est assimilé ici à un prince feudataire de première classe; le poète lui 
attribue J par conséquent, le plus haut rang après Tempereur. Voilà pour¬ 
voi son armée est censée se composer de trois quân f tam quân^ 

ou, en annamite, ha qnân), — Le mot «c?ào» n’est ici qu’un simple orne¬ 
ment de style. 


L Litt. : <zing7ats», 

0 . Litt. : d'une maiiière loaisihle», 

G, Litt. : Ilaranguant les trouqyes .». 

Le mot tM est emprunté au Tha kînli ou Livre des An- 

Son sens piimitif est «jurer» et il signifie par suite «proclamation, 


harangue milüaù^e». On trouve dans le commentaire du —- 
ï l’explication de cette déiivatioii assez obscure : 


« 



par 



à 
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Long’ long’ cûng’ g'iân, ngncri ng’ii’ôi clid-p iiy! 
Lao ti’M bâo pliuc cîiin g’iiê! 

Khéo tliay mot mây tdm vë doi no'i! 

2310 Qiiân trung’ girom loii, giào dài! 

Yê trong tlii lap; co’ ngoài song pM. 

San sàng te cliinli ny iiglii! 

Vâc dông cliât dât; saiih kÿ dep sân! 


» 


» 


-Èo A # # fr ^ W ^ » W êæ IS1 13 2 



Thè gîa tin da. Nhon qiiân cur\g Itành tliien ÜiaOy mang tuong tM su, 
y>tin thuâng tat piiat clii tk — Lg mot <^tlie — jurer» YGllt dire tin — jiàé 
» lîté dans les engagements. Le prince des hommes, mettant respectueu'^ement 
»eii pratique les châtiments que le ciel oidonne, commande aux g*éuéiau\ 
»de xorodamer avec serment devant leurs tionpes qu’ils récompenseront fidele- 
»ment et ne failliront point à luinir.» 

On voit que la harangue dont il s'agit ici ne rentie que très impailaitC' 
ment dans la pompeuse définition de Vavng tan tliang. 

1. Litt. : « Tous les cœurs — tout aussi Lien — étaient irrités — tous les 
hommes — lançaient des éclairs — d\tne manière im 2 yosa'nte ! » 

2. Litt. : «Les gardes — du dedans, — assistant, — se tenaient debout; — 
les drajyeaux (compagnies) — du dehors — en paire — s''étendaient». 

Lisez au lieu de dans le texte en caiactôres, 

La comparaison des deux expressions «quàn trung» et «ve trong», cjiii 
forment le commencement des vers 2310 et 2311, fait parfaitement ressoitii 
la diftérence absolue de construction qu’amène, avec des termes tout-à-fait 
analogues^ rapplication de la règle de position faite dans deux langues 
d’un génie opposé. Évidemment le signe chinois pb trimg et le signe /'ijl 
trong (équivalent de celui qui se trouve dans le texte en caractères), sont 
identiques au point de vue de leur signification intrinsèque; et le secoiul, 
comme rindiquent assez sa structure et la prononciation qui lui est affec¬ 
tée, n’est au fond que l’altération du premier; mais comme l’expression 
quân trung» appartient à la langue chinoise, le premîei de ces 
deux mots devra être mis au génitif, et l’on traduira (dans) rintérieiu de 
Varmée; tandis que étant au contraire une expression annamite 

(bien que le premier de ses deux termes soit chinois), ce seia le second 
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Tous les cœurs étaient irrités ! Les yeux lançaient des éclairs ; les 
visages étaient sévères ‘ ! 

Les voies du Ciel; quand il se venge, sont vraiment épouvantables ! 

et c’est merveille de voir comment de toutes parts (les coupables) 
sont; par lui, rassemblés en un instant ! 

Dans l’armée (l’on ne voyait) que grandes épées, longues lances! 

La garde intérieure, debout, assistait; les compagnies du dehors se 
développaient sur les ailes 

Tout est prêt, tout est eu ordre; c’est un spectacle imposant 


Les armes, serrées, (hérissent) la terre; la cour est pleine de dra¬ 
peaux ■*. 

mot qui devi-a être affecté de ce cas, et la traduction sera : «les gardes 

(le rùiiériezir». 

Bien qu’il s’agisse de la Chine et d’un révolté chinois, raiiteiir du poème, 
qui est annamite, attribue aux troupes de Tir liai, usurpateur de T autorité 
souveiaine de l’Empereur, l’organisation de l’armée de son pays. Celte der- 
nieie, en effet, se compose eu gros de deux éléments distincts : Une 

aimée royale, composée de régiments désignés sous le nom de Gardes 
(1^ 7e)»; 2® des milices provinciales appelées <-Favillons JTy ou Cb), 
Les unes et les autres sont formées de ti^oux^es astreintes au service mili- 
taiic décennal, et appelées par bans. 

Elles sont d’ailleurs organisées d’une manière à peu près semblable; 
iiibis la piemière est plus considérée, et les officiers qui la commaudeut 
sont plus élevés d’un lang dans la hiérarchie du mandarinat que leurs col- 
légaes de même giade de l’armée des C’est parmi eux que sont choi¬ 
sis le Ohânh lânh hinli, gônéial en chef, et le 

Plié lofiih Unli, lieutenant - général qui commande a toutes les tioupes de 
l’aimee. Ils sont en outre spécialement affectés à la garde de la capitale. 
Aussi Nguym du donne-t-il dans le présent vers le rôle principal aux 
w 7ê irong, gaiclos iiUéi-îeures mi de la capitale, tandis qn’il place au se¬ 
cond laiig les Co Qigoài, compagnies (pavillons) exôérie?ires ou pro- 

^^^[iles. 

L’expicssion pki» est chinoise, comme In plus grande partie des 
Ici mes inilitaiics de la lan gue annamite. 

3. Litt. : « (7’eçi pixt, — cesi en oi'dre, — cest imp^osa^itl» 

La concision de ce vers est remarquable. 

4- Le texte porte « . . . . de sanh et de Icij», 

est une espèce d’oriflamme en plumes de diverses couleurs 

10 


2310 


1 
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Trndng hùm ma gma trung qiiâu; 

2315 Tic GÔng sânli vdi pliu nlian cimg ngoi. 

Tiêii ng'liiêm trôiig’ cliira diii liôi, 

Biêm danli truoc; dân cliii-c ngoài cû'a viên. 
Tîü rang : «An oân liai bên 
«Mac nàng xè qnyêt, bâo dën cho minli ! » 
2320 Nàng ràng : «Nlià cây oai linli, 

«Hây xin bâo dâp ân tinli clio pbu ! 

«Bâo an roi sê trâ tbii!» 

Tîe rang : «Viêc ây de clio mâc nàngl» 

Cbo gwam truy dën Time lang. 

2325 Mat nbu cliàm dô, tliân dnbmg cây riin! 


suspencin par une boucle à la gueule d’un dragon recourbé qui termine In 
liami^e, et terminé par une espèce de rosette. 

Le 7c^ ou CO est d’une foinie ti-ès différente. C’est un véritable fin 
peau carré à bord découpé en forme de flammes et attaclié latéialemeut à 
une hampe surmontée d’une tête de dragon portée sur un cou recoiulié 
comme celle du . De la gueule du dragon sortent deux bandelettes 

Sur la surface de l’étendard sont représentés huit ours et huit tigres. L’onn 
et le tigre qui avoisineirt la hampe sont dressés; les six autres sont places 
alternativement les irus air-dessus des autres dans l’attitude de la comsc 

Les Chinois possèdent en réalité neuf espèces d’étendards; mais coiniue 
ils se rapportent tous par la forme soit au soit au on a iait des 
noms réunis de ces deux types une expression générique désignant Ic'' 
drapeaux ou bannières, de quelque nature qu’ils soient. 
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An milieu de T armée la tente du chef est ouverte A 

Txc cdng et la princesse s’y asseoient côte à côte. 

Le tambour n’a pas cessé de battre aux champs ^ 

que déjà l’on fait l’appel des personnes convoquées; puis on les fait 
attendre en dehors de la tente. 

TA dit ; « Pour les bienfaits comme pour les injustices 

« éest à VOUS; madame; de juger et de prononcer sur la récompense 
»ou l’expiation! » 

<.Appuyée»; dit Kim, «sur votre autorité puissante; 2320 

«permettez quC; selon la justice; je paie de retour les services et 
» l’affection I 

« PuiS; après les récompenses; la vengeance aura son tour ! » 

«Madame»; répondit Tic, «agissez à votre guise!» 

(Alors) elle commanda aux gardes armés d’amener Thûc km g. 

Son visage était vert de peur. Il tremblait comme un chien (près du 2325 
feu) ' ! 
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1. Litt. : «Le pavillon — du tigi'e — est ouijert — ctu milieu de — du 
milieu — le quâny'. 

2. Litt. : «(Quant à) de celui qui est en iHe — la hatterie, — le tamhouv 
— encore — a intervomjyu — (sa) haUeriey>. 

Le mot «hoi» est le correspondant aniianiite du chinois «nghitm». 

3. Le mot «guomy> Signifie littéralement «epéey>j et par dérivation «ho 2 (v- 

Tuy Idëu vent d'abord effiayer Tkûc lanq afin de le punir de sa lâcheté; 
api es quoi elle donnera un libre cours à son affection en lui faisant de 
dclies piésents. 

4. Litt. : «Son visage — était comme — de Vindigo — répandu — son 
coîp5 était co^nme — un chien — qui ircmhler'. 

Caij est proprement le nom d'une espèce de renard; mais il se prend 
tinssi dans l'acception de «chien». 


10"' 
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* 

Nàng' rang : «Ngliîa nang ngàn non, 

«Lâm tri ngây cù, cliàng con iilié- kliông? 
«Sâm Tlmang cliang ven clin' düng, 

«Taî ai? Hâ dam phn long cô iilian? 

2330 «Grâm tram cnôn, bac ngàn cân, 

« Ta long dë xu ng bâo ân goi là ? 

«Vçy cliàng qiiî qiiâi, tiiib ma! 

«Pben nây kê cap bà già gap nliaii! 

«Kiên bo miêng clién cbd lân! 

2335 «Mnn sâii, cûng trâ ngai sân cbo vii-a!» 
Tliûc sanh trông mp bây già ; 

Mo bôi cbàng dâ nbn mna nô't dam ! 

Long riêng mâng sa kbôn câm ! 


Pour dire qu’uue personne est en proie à une terreur violente, on dit 
en annamite qu’elle tremble «comme un chien mouillé tremble ^res du feu». 

1. Litt. : «. L'affection — lourde — comme mille montagnes 

2. On lit dans le Liv. I, page 31, verso : ^ 

» Bî thé bal hiep^ vî chi Sâm Tliuoiig. — Lorsque deux 


» personnes ne (peuvent) se réunir, on les appelle Sâm et Tlntang»-^ 

et à la page 2, verso : Zl S [Ij ^ Æ 

»Sâm Thtwng nhi iinhy Icy xuât moi bât tucrng Jciën, — Les deux étoiles 
»Sâm et Tlmang ne se voient ni à leur lever ni à leur coucher.» 

Commentaire : «L’étoile Tlmmig se trouve dans la position m Meo 

»(Est direct) de l’Orient; l’étoile Sâm se trouve dans la position m 4 
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« Cet amoiu- immense ’ », dit Kiîu, 

« et les anciens jours de Lâm tri, ne vous en souvient-il déjà plus ? 
« Si les étoiles Sam et Tlmcrng ne purent se réunir -, 

«qui en fut cause? Mais pourrais-je oublier l’ami d’autrefois^? 

« Cent rouleaux de gain, mille livres d’argent, 

< sont certes bien peu de chose en retour de vos bienfaits ^ ! 

«Votre femme est douée d’une ruse infernale ! 


«Mais eu ce joiu- le filou et la vieille se rencontrent°! 

«La fourmi qui rampe au bord de la coupe ne (s’y tient jamais) 

» longtemps ! 

« Si profonde a été son astuce, pour vous profonde est mon affection ! » 2335 
Alors Thûc Sanli regarda son visage, 


et, comme une averse de pluie, la suein inonda son corps ! 

La joie et la crainte (à la fois remplissaient) sou âme ; il n’y pouvait 
résister. 


» (Ouest direct) de l’Occidcnt. Lorsque celle-ci se lève, celle-là se couche, 
et j.imjis elles ne se voient 
3. Litt r ancien — homme? '> 

■1. Litt. : «.(Quant à) — t'emeveiev — (votre) ccetn, — est-ce qice, — Vavoitant 
comme — (une chose qui) paye de leiour — les hienfaits, — on Vappellerait? > 
«Dé» est pour «hâ rfe», qui signifie littéralement : «comment serait-il 
facile .... S». Voü sur le sens de cette expression ma traduction de Luc 
Yân Tien, à la note sous le vers 542. 

5. Je n’ai pu découvrir à quelle anecdote il est fait allusion ici; mais 
il est facile do comprendre qu’il s’agit d’un voleur qui, par suite de cii- 
constaiices piofiablemeut mer\cilleuses, fut découvert par une vieille lemme 
qu’il avait dépouillée et ne put échapper à sou chfitimcnt. 


L 
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Sg tliay ! Mà lai mâng tliâm clio ai ? 

2340 Mu g'ià, siî traèiig tM- liai 

& 

Tlioat dwa dêii traoc, vôi moi raô'c lên. 
Dâc tay, ma mp cho iiMn : 

«Huê nô Ma vdi Trac tuyin, cûug toi! 
«Nliô- kM la bu'âc sây vôi. 

2345 «Non vàng cM-a dë dëii bÔi tâm tkno'ng! 
«Ngàn vàng goi ckiit le thnông ! 

g 

«Mà long Phiëu mâu, mây vàng cko câii?» 
Hai nguôi trông mp cliân ngàn; 

Niia pkân kkiêp sa, nüa pliân màng vni. 
2350 Nàng rang : «Xin My rôn ngôi! 

«Xem cko rô mp, kiêt tôi kào tkii!» 

Eap truyën ckir tndng liiên pkii, 


1. Litt. : « * . . . qui?» 

Il s’agit ici de Kiêu, J’ai parlé plus haut de cette acception paiticu- 
liére du loroiiom «ai». 


2. Cette Phieu onEu blanchissait, comme le raiipelle son nom 

du linge au bord d’un ruisseau; elle y vit arriver un malheureux nomme 
JTàn Tin, exténué de fatigue et mourant de faim. Saisie de compas'^îon, elle 
lui offrit de la nouiriture, et le soigna maternellement jusqu’à ce qu’il eût 
complètement recouvré ses lorce»s. Hàn Tin paivint dans la suite à de luiutes 
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Il treml 3 lait certes bien (pour lui) 1 mais, au fond de son cœur, il se 
réjouissait pour une autre * ! 

Aussitôt que la vieille dame, et la supérieme après elle, 


eurent été introduites (Jüê'u), avec empressement, les pria de mon¬ 
ter (près d’elle). 

Elle leur saisit la main, et se plaça en face d’elles pour s’en faire 
reconnaître. 

«Cette Hténô, cette Trac tityen^ n’étaient», dit-elle, «autres que 
» moi ! 


« 


« 


« 


Je me souviens du jour où, égarée dans mon chemin, j’étais tom- 
»bée dans l’abîme. 

IJue montagne d’or ne saurait payer la pitié (que vous me mon- 2340 
» trâtes)! 

Mille onces de ce métal sont un présent bien ordinaire ! 


«mais combien en faudrait-il pour égaler, dans la balance, le cœiu’ 
'> de PJiieu mâu‘^? » 

Les deux femmes la regardaient immobiles et stupéfaites, 


suspendues entre la frayeur et la joie 1 

«Veuillez-vous asseoir un instant », dit Kim, 2350 


<i 


et regarder, pour bien savoir comment j’exerce mes vengeances!» 


Aussitôt elle commanda aux chefs de faire comparaîti’e les cou¬ 
pables 


dignités et commanda les troujies de l’Empereur. Se souvenant alors des 
soins qu’il avait reçus de la vieille blanclnsseuse, il la récompensa magni¬ 
fiquement en lui donnant mille onces d’or auxquelles lait allusion le imé- 
sent veis. IViy hîêu veut dire par là que, de même que l’or de Ilàn Tin 

É ^ 

lie pouvait équivaloir aux soins maternels que lui avait donnés Phiêu 7nâuj 
de même elle aussi ne saurait 2 }ayer raffection dont la vieille dame et la 
supéiieuie lui ont donne autrefois des preuves. 

expression cliinoise qui signifie littérale- 
nient «p:iGsente 7 ^ à un su2^G7*ie?or — un ccL^tif»* 
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Lai dem câc ticli pliam tii hâii tra. 

Dirai ccr, giram rut nap ra. 

2355 Cliânli danli tliù pliam tên là lloan th&! 

Xa trông, nàng* dâ cliào sa : 

Z 

« Tim tho' cûng co 1b ây già dên dây! 

«Bàn bà de c6 mây tay ? 

«DM xua mây mat ? DM nây mây gau ? 
2360 «Dd giang là tliôi liông nhaii! 

«Càng cay ngot lam, càng oan trài iiMëu!» 
Kocm tho phàcli lac, bon pbiêu, 

Khâu dâu dirM trub'ug, lua dëu kêu ca. 


1. Litt : «Les femmes — est-ce (p.s — elles ont — combien que ce soit — 
de mains? (Y a-t-il^ oui ou non, qpltisietùvs femmes cajoahles d^agir?) 

2. Litt. : «Dans les siècles — d'‘autrefois — combien y (en) eut - il — dt 
visages? — dans ce siècle-ci — combien y (en) a-t-il — de foies?» 

L'idée contenue dans ces deux vers est assez obscure. Kieu emploie 
cette figuie de iliétoiique qui consiste à foi muler une affirmation en ci g iqnc 
sous le couvert de la forme inteirogative, et demande à Iloàn tho si elle 
Cl oit que, tant dans l’antiquité qifaujourd'liiii, il ne se trouve qu’une seule 
femme possédant une main, c’est-à-dire capable eVagir; im \'isage, c’est a-diie 
douée Æaudace’^ un foie, c’est-à-dire douée de touiage^ voulant exiniinei pai 
là que d’autres que Uohn tho sont aussi des femmes énergiques et liabile*^: 
autrement dit que, sous ce rapport, elle (Kieu) la vaut bien. 

3. Litt : «la coutume». 

4. Litt. : «Iloan tho — (quant a son) âme subtile — s'égara, — (et quant 
a) son âme grossiese — inclina» 

Voii à la note sous le vers 116, ce qu’il faut entendre par les motb 
«lion» et «pluich». Leur réunion correspond ici à ce que nous enteijdoii& 
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et d'mlrotluire la cause des criminels qu’elle allait interroger. 
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Au pied du pavillon se tenait un bourreaU; une lance nue à la main. 

Le uom de la principale coupable (fut appelé); c’était Hoan Tîio! 2355 

La jeime femme la regarda de loin, et lui fit un salut sommaire. 

«Vous voilà pourtant ici, maintenant, madame ! » (dit-elle.) 

«Eh liieu! n’est-il (en ce monde) qu’une femme (d’énergie)^? 

«Ilu’en manqua pas autrefois; en manque-t-il aujourd’hui 

«L’iufortuue est le partage^ de la beauté! 2360 

« (mais) plus on est doucereuse et méchante, plus on s’attire de mal- 
» heurs ! » 

Hoan Thcr, défaillante de terreur \ 

se prosternait devant le ti’ône, cherchant ce qu’elle pourrait dme =. 


J 


pai <des esprits et Ics deux verbes xiêu et lac^ qui sont séparés ici pom* 
piodiüre ime inteicalatioii élégante j signifient lorsqu’ils sont réunis «errei^ 
an La traduction non littéiale, mais exacte de ce vers serait donc 
celle-ci: «Les esprits de Iloan tlnr errèrent an loin». Cette manière de par- 
lei lessemble beaucoup à notre locution familière «battre la campagne»; 
seulement cette dernière se piend dans le sens de dlstractiouy et non de 
d(^jciHlance comme Texpression annamite. 


O. Litt, : « . , , , clioisissaît — des choses — en criant — chanter — (elle 
cherchait quelle chan wn elle pouri ait bien chanter). 

Cette expressioUj très énergique en annainitCj serait presque triviale en 
iiaiiÇciis. Nous disons très familièrement dans le même sens : chansons que 
tout cela!y> ou encoie (^qne me chante:c-vons làf^> 

J’ajouteiai, pour faiie complètement comprendi’e Li portée de cette ex- 
piession, que lorsque les Annamites du commun se plaignent de quelque 
chose ou se défendent contre une accusation, ils sont assez dans riiabitude 
de tiaîuei leurs mots en criant du haut de leur tête et en exagéiant le 
caiactèie chantant des intonations de leur langue. 


\ 
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Rang : «Toi chut da dôii hà; 

2365 «Grhen tircmg thi cnng ngirôi ta thirôiig tinh! 
«Nghï clio khi câc viêt kinh, 

«Yûi khi khôi cna; dut tinh châng theo. 

« Long riêng riêng cnng kinh yêu ! 

«Chông chnng ché^ de ai chiu cho ai? 

2370 «Trot long dây viêc chông gai, 

«Con nhff In^çrng hiên! Thnoiig hài nào châng?» 
Khen cho thât da nên rang : 

«Khôu ngoau dên mn^c, noi nang phâi loi ! 

«Tha ra, thi cnng may dM; 

2375 «Làm ra, thi cûng ra ngnoi nhô nhenî 
«Bâ long tri qnâ, thi nên!» 

Truyën quân lênh xnông trnông tien tha ngay. 
Ta long lay trnô-c sân mây. 

1. Litt. ; « , Je — suis mi de — ventre (sic) — de femme! 

2. Litt. : «(Quant à) la jalousiCy — eli bien! — tout aitssi bien — les lion' 
mes — sont dliahîtuel sentiment, » 

3. Litt. : «Réfléchissez — joour (moi) — (au sujet de) la fois — du 
— d'écrire — les ^rieres^ 

avec — la fois — de sortir de — la jportCy —- coujpant court à — 
sentiments^ — ne ^as — je vous suivis !y> 



t 
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«.Mon cœur», s’écria tœlle, « est celui d’une faible femme 

«et toute créature humaine est encline à la jalousie 2 ! 

«Ayez égard à ceci ; Lorsque dans la pagode vous écriviez des 
» prières, 

«ime fois sortie de là, je résolus de ne point vous poursuivre A 

«C’est qu’aussi bien, au fond de mon cœur, je sentais quelque amour, 
» quelque respect pour vous ! 

«ilais consent-on jamais à partager son époux avec une autre? 


«bi je me suis acharnée à vous susciter des ennuis ‘, 

«je n’en fais pas moins appel à votre cœur magnanime! N’aurez- 
» vous point de pitié pour moi ° ? » 

« Je reconnais », (se dit Kim) « combien est vraie cette maxime : 

« La suprême finesse consiste à parler comme il convient ! 

« Si je la laisse aller, cela me vaudra du bonheur en ce monde ; 


«si je pousse l’affaire à fond, je montrerai peu de grandeur f>! 


•2375 


« Puisqu’elle reconnaît sa faute, tout est bien ! » 


Elle ordonna aux gardes de relâcher (Hoqn tliO‘) sur le champ eu 
sa présence 2 . 

(La clame) se prosterna dans la cour en signe de gratitude. 


i. Litt ; «(TSi avec mon) entier — cœur — je suscitai — des affaires — 
de buisson d’épines,» 

5. Litt. : «encore —je m^ajpimie stiv — votre magncmninîté — de mer (grande 
comne la mer); — vous aure% pitié — gîtant à une disposition — guelle (gidelle 


soit) — ou non P» 

6. Litt. ; « (Si) en agissant — je donne Vexpansiony — alors tout aussi bien 
je ressoHii^ai — (à Véiat de) personne — petite (de caractère).» 

7. Litt. : (c devant le pavillon ». 




i 


\ 
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Cwa viêii lai dâc root dây dan vào. 

2380 Nàng* rang' : «Lông long TrM cao ! 

«ïïai nlioii, nho'n liai! Sir nào tai ta?» 

* / • 4 « 

Trirdc là Bac lianli, Bac hà ; 

Ben là JIng, Elmyên; ben là So' khanh; 
Tu hà cimg Ma giâm sanli. 

2385 Câc tên toi ây xét tinb côn sao ? 

Linh qiiân triiyën xiiông noi dao; 

Tbë sao, tbi lai en sao gia hinb. 

Màii rni, tbit nàt tan tànb ! 
x4i ai trông tbày bon kinb jdiâcb roi ! 
2390 Cbo bay mlion sn tai Trôi! 

Pbn ngirôi cbang bô, kbi iiguôi j)bn ta! 
May nguôi bac àc tinb ma, 


1. Litt. : «Lônj lônj est une de cos formes iireguliéres de sux^erlatil dont 
abonde la langue annamite. 

«Ofïo long lông» veut du*e «très élevé». L’origine de cette e\piessieu est, 
comme celle de ses analogues, assez obscure. Cependant le mot <lôn<j^ 
signiflant «côtoger», «long long» semble porter aA^ec lui le sens de «baum- 
œr fici monter) toujours (Davantage». 

2. Litt. : « aîioi} de Vintérienr — glaives^ » 

3. Litt. ; «Ils avaient — (selon un) comment^ — alors — en retoui — 
suivant — (ce) convoient — on (leur) agpgpliqua — le supplice » 
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Par la porte de Pcnceinte on introduisit (les prisonniers) attachés 
les uns aux autres. 

«ô (ciel) immense ! Ciel élevé ' ! » s’écria la jeune femme ; 

«A qui nuit aux autres, on nuit 1Y suis-je, moi, pour quelque chose?» 
C étaient d’abord Bac Jianh, Box: bà; 

B 

(l’nn côté IBig et Khuyên, de l’autre côté So Khanli ; 

(enfin) Tû bà et Ma, gkhn sanli. 

Qu’allait'il maintenant résulter de l’examen de ces coupables? 

Des ordres sont transmis aux bourreaux 2 , 

et lem châtiment est réglé sur les promesses (qu’ils violèrent) 

Le sang coule sur le sol, et les chairs s’en vont broyées ! 

Quiconque est témoin de cela se sent mourir de terreur ^ ! 

Cela fait voir que par le ciel toutes choses sont gouvernées. 

Aux mauvais traitements des autres nous devons répondre de même, 
et ne point les laisser (impunis) ! 

Ces créatures douées d’une méchanceté infernale 


Tous ces misérables avaient violé les promesses qu’ils avaient faites à 
KïCu. Le poète suppose que ceux-là même au sujet desquels il iTa pas 
mentionné ce fait s’étaient engagés par serment vis-à-vis de la jeune femme. 


4. Litt. ; ..... . son âme subtile 
— se dissout!» 


est épouvantée! — Fion âme grossière 


O, Litt : <,\Nous rendons mal pour mal à — les hommes — (et) ne pas 

les laissons de coté — quand — les hommes — manquent égard pour 
nous ! » 


» 


2380 


2385 


2390 
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Minh làm, minh cliiii! Kêu, mà ai tlnrcmg? 
Ba quâii dong mp pliâp triràng. 

2395 Tliaiih tliiên, bacli nliu't, rô rang clio coi. 
Viêc iiàng Ibâo plinc vira roi, 


Giâc duyên vôi dâ gdi lôi tir qui. 


Nàng rang : «Thiên tâi iiMt tlii! 


« Cô nliOTi dâ dê mây klii bàn lioàn ? 
2400 «Roi dây bèo biêp, mây tan! 


«Biêt dâii bac nôi mây ngàn là dân?» 


1. Lîtt» ; memes — avaient fait^ — eux-mêmes — — 

Ils criaient^ — mais — €iui — aurait eu 

2. Lîtt. ; «. (FoiVi) mille — ans — une (seule) fôis/y> 

Cette expression est complètement chinoise, 

3. Litt. : <^Ja <Iaut7^efoîs — ^vieille amie), — a eu pour fac% 

— combien â>e — fois — de prendre quelques joins de relâche?» 

Les deux premiers et ies deux derniers mots de ce vers sont des ev 
pressions chinoises. 

4. Litt. : « (Les choses) étant complètement terminées — icif — comme de^ 
lentilles Æ eau — ayant été — réunies, -— comme les nuages — qious serons dis 
qpersées I » 

On sait que les lentilles d’ean s'agglomèrent sur les eaux tranquilles de 
manière à y foimer une couche verte uniforme. Kiêu use de cette image 
pour donner une idée de T étroite amitié qui Punit à la honzesse Giâc Buytn. 
Elle emploie, au contiuîrej pour désigner leur séxmration imminente et la¬ 
pide, une figure tirée des nuages, dont la dispersion a souvent lieu à rmi 
proviste sous Pinfluenee dhm veut impétueux et subit. 

Les substaulifs «6èo — lentille Æeav^'^ et f><mây — nuages» deviennent ici 
des acherbes de manière que le i^oôle place, à la manière chinoise, a'vaiit 
le verbe pour donner i:)lus d’énergie aux expressions qu’ils concouient a 
foimer, 

5. Litt. : ^On saura — ou? — ht grue — de la plaine — (el) le nnatjC 

— du versant escarpé — seront — 
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portaient la peine de leurs méfaits^ ! qui se fût ému de leurs cris? 


L’armée entière se trouvait sur le lieu de rexécution. 

Le ciel était pur, le jour clair ; on pouvait (tout) voir nettement. 
Dès que la jeune femme eut rendu (à cliacun) ce qui lui était dû, 
Gide duyên en toute liâte lui adressa ses adieux. 


2395 


«Depuis de longues années, nous n’avons eu», dit Zïê'it, «que cette 
» occasion (de nous voir) ^ ! 

« Avez-vous si souvent, ô ma vieille amie ! Toccasion de prendre quel- 
» ques jours de distraction ^ ? 

«Après eette entrevue, réunies (un moment), nous allons nous sé- 2400 
» parer (encore) ^ ! 

« Qui saura (désormais) où trouver la grue de la plaine, le nuage de 
» la montagne ^ ! » 

Le premier «ââuf — oîi9y> se rapporte au verbe — sœüoîryy. J’ai 
déjà indiqué cette toiirnurej si tamilière à la langue annamite, qui consiste 
a employer Tadverbe interrogatif de lieu pour composer une formule in- 
teirogative équivalent à une négation énergique. «Ou (est le fait de) savoir 
c’est-à-dire : «il ’n^est ^as possible de savoh^ on ignore absolnmenth'* 

Le second «dâii» conserve au contraire sa signification ordinaire et 
diiecte. 

Le Hacy dit M, Mayeus, n’est autre que «la Gnw montîgnesîa de 
^Bonaparte [Grue de Mandchourie des ornitliologistes). Cet oiseau est, apres 
»le ^ Phung^ celui que les légendes chinoises, qui le revêtent d’un grand 
»iiombre d’attributs fabuleux, ont rendu le plus célèbre. On l’y considère 
^ comme le patriarche de la tribu ailée et le coursier aérien des immortels. 

>>0n y trouve mentionnées quatre espèces de à savoir le noir, le jaune, 

»l6 blanc et le bleu. Le noir serait celui qui vit le plus longtemps. H at- 
^>tehit (dit-on) une vieillesse fabuleuse. Lorsqu’il a six cents ans, il boit, 

»mais il ne prend plus de nourriture. Des êtres humains ont ôté à plu- 
>sieuis lepiises changés en et il manifeste constamment un intérêt 
^tout paiticulier pour ce qui concerne l’espèce humaine. Dans les légendes 
relatives à cet oiseau on trouve ce qui suit : Il est rap)portô que Ê Oông 
prince de Ve du temps de Châu Ime vwang (G76 avant l’ère 
du etienne) était si attaché à un oiseau de cette espèce qu’il l’emporta 
sur le cliainp de bataille dans son propre chariot, alors qu’il était engagé 
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Su' rang : « Cûng’ cliaug* mây lâii ! 
«Trong* nam nam lai gap nlian do mà! 
«Nlid ngày liànli klnrdc plnrcmg xa, 
2405 «Grâp str Tarn von là ngnôi tiên tri. 
«Bâo clio liôi Mêp cLi kÿ. 

«Nam nay là mot, nma tM nam nam ! 
«Mai liay tiën dink cliang lâm ! 

«Bâ tin dëu tru'é'c, at nliam dëii san! 
2410 «Côn nhiëii ân ài vôi nliau! 

« Co* duyên nào dâ kêt dâii ? Vôi gi ? 


» 


» 


»dans une guerre contre les barlDares du nord. Ses troupes, découragées 
»par cet engouement de leur chef, se démoralisèrent et furent défaite'^, et 
»ron dit que la bataille avait été perdue par une grue ^ 

y>hac hai). Cet oiseau donna une preuve de sa sagacité sous le règne de 
Tuy âwo'^ig de (année 605 de Père chrétienne). Comme ce tyran avait 
exigé une énorme provision de plumes pour orner le costume de ses 
» gardes, on poursuivit de tous cotés les oiseaux avec un acharnement im 
» pitoyable. Une grue avait son nid sur un arbre élevé. Craignant pour sa 
couvée si elle était attaquée, elle arracha scs pro^u’es plumes et les jeta 
à terre pour satisfaire aux besoins des chasseurs». 

(Mayliks, Chinese reader^s ona^ual, p. 52.) 

Tûg kiêu fait entendre par la figure contenue dans ce veis qu’elle 
craint de ne plus revoii Gide dnijên. Les grues errent au gré de leur ins¬ 
tinct, le vent emporte aux quatre points cardinaux les nuages qui coiiioii- 
lient les pics. Gide dugen et son amie seront peut-être jetées de meme, au 
gré des événements, sur des plages inconnues et éloignées Tiiue de fautic 

1. Litt, : « . . . , Tout aussi bien — ne pas — il y aura combien gue ce soü 
de — longtemps ! 

Le mot ^^ondy — combien?y> est un de ceux à la traduction diiecte des- 


» 


» 
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«Cela», Ini dit la bonzesse, «ne tardera pas bien longtemps 

« et dans cinq années d’ici, nous nous retrouverons là bas 1 

«Je me rappelle qu’un jour, étant allée quêter au loin, 

«je rencontrai la religieuse Tarn hiep qui est douée du don de pro- 2405 
» pliétie, 

« elle m’a dit les temps de notre réunion \ 

« Cette année-ci en est un ; et dans cinq ans viendra l’autre ! 

«Nous avons vu se réaliser la première partie de sa prédiction ^ ! 


«Sur le passé, elle est digne de foi; elle aura dit juste (aussi) sur 
» l'avenir. 

«Des rapports d’affection doivent encore (exister entre nous)! 24io 

« Le destin ne nous garde-t-il pas de nouvelles occasions ^ ? Qu’avons 
» nous donc qui nous presse ? » 


quels il faut, lorsqu’ils sont accompagnés de la négation, ajoiiter la for¬ 
mule «que ce soit» pour en obtenir la véritable valeur pbraséologique. 

L’expression «may lûu» joue ici par suite de sa position le rôle d’un 
verbe impeisonuel. 

2. Les mots hpi liiqp clii ky sout chinois. Ces forniules 

cliiüoiseSj toujours fréquentes dans la poésie annamite, le deviennent en- 
coie plus lorsque Fauteur tiaite un sujet plus élevé ou qu’il fait, comme 
c’est le cas ici, parler quelque personnage vénérable. 

3. Litt. : ^présent enfin — nous savons gice -— (giiaoit h) de Vaiippara- 

lantf — la fixation — ne ^as — elle s'était trompéeh> 

encore une expression chinoise. 

4. Le mot «îiào»^ qui représente avec une nuance considérable d’éner¬ 
gie iioüe formule intcrrogalive <^est-ce pue?» est encore renforcé par le 
mot <iàâuy>j qui a ici la même valeur phraséologique que dans le premier 
liéniisticlie du vers 2401 ; 

Les vessoiis — de la sympathie pue le destin a étahlie entre nous, — est-ce 
qiie %l^ — finis — ow (se iroitce le fait piCils n^ existent plus)? ...» 

Cette traduction littérale donne la signification élémentaire de Fexpres- 
sîon G(j diiym^ qui se prend couramment dans le sens d’une rencontre for- 

11 


h 





162 


KIM VÂN KIÊU TÂN TRUYÊN. 

* 


Nàug’ rang : «Tien dinh tien tri, 

«LM sir dâ day ât tlii cliang sai ! 

«Hoa bao giô* cô gap ngu-M, 

2415 «Vi toi cay liôi mot IM clmng tMn!» 
Gide duyên vâng, dan ân cân, 

Ta tn-, tboât dâ dôi cho-n coi ngoài. 
Nang tii^ ân oân racli roi, 

Bien oan dii'dng dâ; vni vM canb long. 
2420 Ta cm lay tru'ôc Tzf công : 

«Chnt tbân bô lien nào mông cô rày? 
«Trôm nbô- sam sét ra tay; 

«Tac riêng nliir cât gânb dây do di! 


tuite et agréable. Le poète remploie certainement à dessein ici pour faiie 
ressortir la connexité qui existe entre la destinée de Tûy Idéu et celle de 
Gide duyèn. 

Voir au commencement de cet ouvrage ce que je dis de la valeur du 
mot duyèn», 

1. Litt. : «. (Quant à) de Vaii^mxmant — la fixation — de celle qui 

d* avance — sait,» 


Les éléments des deux expressions cliinoisos '||||' tien âinh et ^ 
tien tri dont je donne ici le sens littéral sont agencés dans cliacuiie 
d’elles conformément au génie de la langue à laquelle ils appartieinieiit, 
mais elles sont construites Tune par rapport à Taiitre conformément à celui 
de la langue annamitCj qui iDlace le génitif en dernier. 

2. Litt. : «Pour — onoi —fai recours a vous — (pour) Vinterroger — dune 
parole — de (conceinant) — ma vie entière I» 
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« 


« 


Au sujet du premier terme que vous fixa la prophétesse 

ce que vous me dites », répondit Kieu, « est exact, certainement ! 

Si quelque jour vous la rencontrez, 

sollicitez d’elle quelques mots sur la destinée de ma vie entière'-^!» 


2415 


Giâc duym le promit; elle fit (à la jeune femme) des recomman¬ 
dations détaillées, 

prit congé, puis aussitôt elle porta ses pas vers d’auti-es régions. 

Depuis que Kieu avait équitablement réglé (tout) ce qui concernait 
les bienfaits et la haine, 

le cliagiin semblait dans sou cœur avoir fait place à la joie 

En signe de reconnaissance elle se prosterna devant Tù công. 

«Paim-e créature!» dit-elle; «aurais-je donc pu prévoir ce qui se 
» passe aujourd’hui-^? 

«Furtivement, pour agir, je me suis servie de la foudre®, 

« et mon âme est délivrée du lourd fardeau qui l’accablait ® 1 



^ Chung tliân, litt. : «Vextrême — corjps^, est im idiotisnie cllî- 

Bois qui signifie « toute la 'vîe ». 

3. Litt : «La me?' — de Vinjicstîce (du chagrin causé jpar les injustices su¬ 
bies) — était comuie si — dès à pi^ésent — elle était pi^esque remgglie (de satis¬ 
faction) — (quant au,) hord — de son cœtiry>. 

4. Litt. ; «(Mon) 2 ?^u de — corjps — de roseau — et de saide (faible comme 
h roseau ou les ? ameaux du saide) — est-ce que — il aurait eu Vobscure ^er- 
cegtion que — il y aurait — le onaintenant (ce qui se passe Qaamtenant)?^ 

C’csLil-clire «de votre puissaneCj qui est azissi terrible que la foudre». 

6. Litt. : «Mon pouce (de cœur) — particidier — est comzne — sij — s'é¬ 
tant chargé — d'une charge de fléau — pleine, — il Veut — renversée!» 

Elle compare rallègemeut moral qu’elle éprouve au soulagement physique 
lesseuti par un homme qui, portant un balancier dont la charge est com^ 
plète, se débarrasse subitement en jetant cotte charge sur le sol. On sait que 
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«Cliam xiio’ng’ g’iii da xiêt clii? 

2425 «De dem gaii Ôc dëii iiglii trcri mây?» 

2% rang : «Quôc sï xira uay 

«Clion iig’u-M tri kÿ mot ngày dmçrc cliang? 

«Aiili Ming' tieiig dâ goi rang, 

«Grilla dàiig dan tliây bât Tbang mà tira? 

2430 «Hnông chi viêc cnng viêc nlià! 

«Lna là tkâm ta moi là tri an? 

* * 

«Xot nàng cou cMit song tliân, 

«Bây nay kê Viêt ngnôi Tan càcli xa! 

« Sao clio miiôn dam mot nlià 

* * 

2435 «Clio ngnôi tkây mat, là ta cam long?» 

les fardeaux se transportent dans tout Texti ême Orient aux deux bouts d’un 
balancier ou fléau dont la partie moj^enne repose sur répaule du poiteuD 

1. Litt. : «fQîiané aux faits de) graver sur — (mes) os — et dHnsciive iofus 

— onon ventre^ — on énumérerait — quoi ? » 

2. Litt. : < Comment (one) serait-il facile de, — en apportant — (mon) foie 

— d)escargot^ — payer de letonr — une amitié — de ciel — et de nuages? > 

CO 

Dê est encore ici pour «-hà dé». 

3. L’expression <^quoc si — les hommes distingués^ de cornage, de grand 
cœur», signifie littéialement : «du royaume — les lettrés (ou les gueiricis)». 

Le mot «qude — royoAime» mis au génitilj n’est ici qu’une expiessioii 
superlative donnant l’idée du suininum de la peifectiom C’est dans ce mémo 
sens que l’on tiouve au commencement de ce poème Fexpiession «pfe 
sac» prise dans le sens d’une «beauté accomplie, hors ligne». 

4* Litt. : «A quoi bon — de profonds — remerciments — (pour) enfin 
êhe — (une personne qui) connaît — le bienfait? » 
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« Qïii pourrait dire combien profondément vos bienfaits sont gravés 
» dans mon cœur ^ ? 

«Comment pourrais-jC; moi, chétive, payer de retour votre immense 2426 
» affection ^ ? » 

«Depuis l’antiquité les cœurs magnanimes^» dit Tic, 

«ont-ils toujours rencontré un cœur qui put les comprendre? 

« Serait-il digne du nom de héros, 

« celui qui, rencontrant l’opprimé sur sa route, (passerait), le laissant 
de côté? 

«Lorsqu’on outre il s’agit d’une affaire de famille, (cela est bien plus 2430 
» tuai encore) ! 

«Qu’avez-vous donc besoin de tant d’actions de grâces pour me prou- 
» ver votre reconnaissance ^ ? 

«Mon cœur souffre de voir qu’ayant toujours vos parents^. 


« 


vous fûtes jusqu’à ce jour séparés les uns'des autres® ! 


« Gomment, puisqu’ils sont si loin, former ensemble une seule famille 


« 


afin qu’ils puLssent nous voir? Cela serait si doux à mon cœur! 2435 


5, Litt, : « , . . . un petô de — en paire — pare^dSy'^y 

«Ohût — un 2 ^gu de» me semble nêtre qu’une clieville inutile au sens 


genéial de la phrase. 

6. Litt : «JiisqiCà présent — ceux — qxd sont Yiet — et les personnes — 
Tan — wnt séparés — loin!» 

De même que les habitants de ces deux principautés habitaient des 
teiiitoiies tiès éloignés rnn de rantre, de mêmOj vous et vos parents, vous 
avez été jusqu’ici séparés par une longue distance. 

7. Litt : « Comment — faii e que — ( ceux qui sont séparés pai') dix mille 

dam — soient une seule — famille^» 

Le mot « clio » est ici un verbe annamite qui correspond au chinois 
eu — «Muôn dam — dix mille dmn» est une expression elliptique 
dout le sens développé est celui que je donne ci-dessus. — Enfin Texpres- 
sion chinoise « —» âp? nhàt gia — une seule famille » devient, par position 




et sous rinfiuence de « clw»^ un verbe composé. 
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Vôi triiyën swa tiêc qiiân truiig-, 

Muôn binh ngàn todiig lioi dong tây oan. 
Thiïa ccr, trii^ô^c clié dâ tan ; 

Binli oai tn ây sam raii trong ugoài ! 

2440 Triëu dinli riêng mot goc trôi; 

Sânli liai van vô, racli dôi scn lia ! 

i • 


Boi coTL giô qiiat, mira sa, 

Hiiyen tbành dap dê nam toa coi nam. 


Pliong trân mài mot Inôi gno^m ; 


2445 Nhnmg loài giâ âo, tùi co'm, sa gi? 


1. Litt* ; « . . . . ]pour lamv — (sa) vengeance». 


Le mot « oàn — vengeance » qui est affecté d’im ton « Innh » ne peut 
terminer le yers ; c’est pourquoi l’auteur, usant d’une licence que les poètes 
annamites se permettent assez souyent, admet ici pour ce mot la pionon- 
ciation binli thinh ou Jplane. 




2. Il ayait triomphé constamment. Le bambou et la pierre sont foifc 
durs. Pour fencffe l’un et pulyériser l’autre il faut surmonter une giancle 
résistance; de là cette métaphore. 


3. Litt. ; «(Lui J égalant — les (lioimaes des) denx (sectîcms) des letties — 
(et) de la guerre^ — il divisait — en deux — les rnontagnes — (et) les fleuves 

4. Litt. : «(Dans) le vent — et la poussière (dans le monde) — il aiguisait 
— une — lame — de glaive», 

«Aiguiser son glaive dans le monde» n’étant pas une figure admise dans 
notre langue, je l’ai remplacée par une exioression équivalente aussi lap- 
j)rochée que possible. 

Voir, pour la signification des mots «phong trân — le vent et la i^ous- 
siere»^ ma traduction du Luc Vân Tien, à la note sous le vers 594. 

5. Litt. ; «(Quant à) des espèces — de supports à — vêtements — (et) de 
sacs — à rîü cuit — il (en) aurait fait cas — en quoi? » 
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Il s'empressa d’ordonner qu’au milieu du camp un festin fût préparé 

(pour les) innombrables guerriers, pour les milliers de généraux qui 
s’étaient assemblés afin de venger sa querelle 

Grâce à eux le bambou s’était fendu, la pierre avait été réduite en 
poudre ^ 

et depuis lors sa terrible armée grondait partout comme le tonnerre ! 

L’Empereur était isolé, relégué dans un coin sous le ciel, 

(et lui), vainqueiu* des savants et des forts, devenait le maître du 
monde ^! 

Plusieurs fois, comme le vent qui balaie, comme l’averse qui tombe, 

il avait au midi de l’empire bouleversé cinq chefs-lieux de district. 

Sur cette terre il brandissait^ son glaivej 


quel cas aurait-il fait de guerriers ineptes et gloutons ° ? 

Le& mots ^tûi co-m» sont la traduction annamite d’une expression chi¬ 


noise qui fait allusion à un fait historique assez insignifiant. 



, liv. Il, pag. 9 verso : 



O 


» 


» 


On lit dans le 

Tuu nançj jihan dai vi nlicni thièu hoc da xan — Par 


» 


V 


» 


» 


les mots «tivu nang phan daii> on veut dü'e qu’un homme étudie peu et 
mange beaucoup». 

Commentaire : «Sous les Bàng (un nommé) Ma gouvernait le 

jîfB ® So quang. Il avait reçu le SlU’UOm de ^ Sê mecmg. C’était 
un homme prodigue, artificieux et arrogant envers les fonctionnaires.... 
Comme il n’accorda jamais aucune attention à la littératui’e et à l’art 
militaire, les hommes de son temps l’appelèrent nang 

»]ylign âgi — un sac à vin et une poche à riz.» 

Le poete annamite a remplacé les deux premiers mots chinois du sobri¬ 
quet de Ma par les mots annamites gn^ qui signifient «mi sup- 

goü à hahits, un porte-manteau^. Cette dernière désignation correspond au 
chinois y gui. Il est possible qu’elle se rencontre aussi réunie aux 

deux mots suivants dans cette dernière langue y 

ylign dai)- mais je ne l’y ai jamais trorrvée. Je serais plutôt porté à 
croire que Nguyen Du a remplacé la première partie de l’expression citée 


i 


2440 


2445 
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Ng'liinli ngang mot coi Ibiêii tliiiy, 


Thiêu gi cô quâ? Thiêii g' 


i bà vu^ang'? 


Tru'dc cà ai dam tranb cu'ô-ng? 


Nam nam Ming en mot nliiTOiig liai tan. 


JL 


2460 Cô quan tông doc trong tliân, 

Là Hô Tông Hiên, kinli Inân gôm tài. 


Griây xe, vâng cliî dâc sai; 

clans le Xu hoc 1^^^' caractères former une 

épithète spécialCj qui est, du reste, admirablement appioprîée au caiaeteie 
des adversaires de Tîc liai; adveisaires quhl vent dépeindre comme des es 
pèces de mannequins habillés on soldats, des gioutons sans couiage et sans 
capacité qui n’ont de militaire que l’habit qu’ils portent. 

1. Litt. : «Il manquait — en quoi — de «Cü»; — de «cjuâ», — de ccbcU 
— (ou) de «virÔng^> — (dit qpoimoîr de jyveadre tel ou tel de ces titres)?» 

L’empereur de Chine, parlant de lui-même, se nomme ^ — 
(Vhomme qui appartient à une) famille solitaire ^ c’est-à-dire sans égale» ^ et 

Bà 


» 


J\^ quâ nlion — Vhomme isolé ou saois pareil». Le nom do 




se donnait antrefois au chef des princes feudataires. Quant au mot T 
•Guong, il se prend en chinois dans plusieurs aceej)tions distiirctes, qui se 
rapportent drr reste toutes à l’idée de soiiyeraineté. En effet ce caractère 
est formé, dit le dictionnaire chirrois-airglais de Moeeisson, «de trois lignes 
» horizontales qiri représentent le cid, la terre et 17?o??w/2e, et d’rrrre ligne 
»perpendicrrlaire qui relie ces trois porrvoirs. Il représerrte par suite la per- 
» sonrre qui agit de la même manière, c’est-à-dire un chef de nations. La se 
» coude ligue est irlirs près de la ligne supérieure (qire de l’autre) pour 
»morrtrer qu’un prince doit imiter les vertus du Ciel dorrt sa position ele- 
»vée le rapproche». 

Le titre de frrt adojrté primitivement par Yo hwong, ion- 

daterrr de la troisième dynastie chinoise (celle des Chûu), en 1122 ar 
J.-Ch. Ce fut dès lors la qualificatiorr officielle des sorrverains de la Clirne 
jusqu’à Vu'ong üiônh, le brûleur de livres, qui prit, err tondant l’e- 

phémère dynastie des Tdn (246 av. J.-Ch.) le titre de ^ ^ Sohvj 
M -hêi Tan tld lioàng de — rempcreur magnifique et 
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Audacieux, au sein d’un pays de frontière, 
oui l’empêcliait d’agir en empereur, en roi ' ? 
Conti’e ses étendards qui eût osé lutter? 


Il tenait depuis cinq ans une région riveraine de la mer. 


Le mandarin gouverneur de la province, grand délégué impérial 2 , 2450 


<0 

nommé ^ H6 tông liien, était un homme d’un savoir accompli. 


chargé par l’Empereur d’une mission spéciale, (il arrivait) monté sur 
son char. 


giiste qui a commencé la dynastie dos Tâii]. <s A joartir des TSn et des 
ÿS Jlàn, les princes feudataires », dit le m, «reçurent tous 




t 



î) 


Ce 


»uom>', ajoute le même ouvrage, «est aussi attribué aux parents décédés, 
J aux oncles et aux frères du souverain». 

D’apies la transition observée dans le vers annamite, il est clair que le 
poete entend donner ici au caractère en question son sens primordial, le 
plus étendu et le plus élevé, qui est celui de « chef de nations, de roi » ; car 
eu opposant ici le titre de à celui de il s’est certainement inspiré 

du passage suivant du pliilosoplic , dans lequel cette opposition 

est précisément développée, et ofi -!-■ ire sigurifie rien moins que «Z’Ain- 

'C ^ ïo 3E # Ao ^ ja -b + Mo ï la 

^ W Q nlio'R già hâ; hà tât liwu Ùai quoc, Di ŒÛc licinh Qilion 

Duong; Vïto^ag hat d'aï. TJiang dz tlifft iliqjp ly, Vcm Vîrœig di hà ly. 
Celui quij se seivant de la lorce, prend pour piétexte riiiimanité est 
^>1111 cliel des princes foxidafaires. Celui qui, par sa veitu, met en pratique 
'd humanité est empeietir. Pour être empereur, il n’est pas besoin d’attendre 
Klaxoii un état considérable. Thaug (fondateur de la djmastie des 
’^'^Tlmonq) le lut avec soixante-dix lys; 1dm 'ouoiig (fondateur de la djaiastie 
'>des OMu) le lut ixvea cent lys». 

Ce mot signifie lilléialement «hnpéintd-mïnisire». Le caractère <x 
hpng> lia pas ici le sens à\<imp}07'ùanù»y mais bien celui A'ïmp>é 7 'iah>. 

3 Lit{ ; « , . . , (quant aux) JLinli — et aux L'uân — réunissait — (tous 
^^ 5 ) talents». 
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# 

Tiên lîglii liât tien, viec ngoài dông nliung, 
Biêt Tîc là dâng' anh liiing’, 

2455 Biêt nàiig cûng dna quân triuig' liiân bàn, 
Bong qiiân, làm cliiTÔ^c cliiêii an, 

Ngoc vàng gâm vôc, sai qiian tliuyêt bàng. 
Lai rien g mot le vdi nàng, 

Hai tên thè nn, ngoc vàng ngàn cân. 

2460 Tin vào gôi trirèc triing qiiân, 

Tîü công riêng ngM mnoi pbân liô dô ! 

Mot tay gây dniig co" dô, 

Bây lâii bien Sô- sông Ngô timg lioànb! 

B O tnan, ve voi trieii ainn, 

2465 Hàng tbân In lâo, pban minb ra dâu? 

«A6 xiêm buoc troi lây nbaii! 

^«Vào Ion ra cni, công bail mà cbi? 

/ 

«Sao bâng riêng môt biên tbùy? 


1- Litt- : «Depuis si lon(jtemps — sur la uier — de So — (et) siii le JleiuB 
— de Ngô — il agissait verticalement — et agissait horizontalement 

Nous rencontrons encoie ici un exemple de cette habitude poétique qm 
consiste à employer metaphoiiqiiement les noms de deux états do lanti- 



KIM VÂN KIÊÜ TÂN TRÜYÊN. 


171 


Selon qti’il convenait, contre les reloelles il dirigeait les batailles et 
commandait les troupes en campagne. 

Sachant que Tît était un héros, 

et que Kiêu, qui raccompagnait, avait sa voix au sein du conseil 2455 
militaire, 

il fit camper ses soldats, feignit de proclamer la paix. 


et fit partir un envoyé chargé de diamants, d’or et de soieries pour 
traiter de la soumission. 

Comme présent spécial destiné à la jeune femme. 


(il lui offrait) deux suivantes, mille Kvi*es d’or et de pierres précieuses. 
Lorsqu’il reçut dans son camp l’avis de (ce qu’on préparait), 2460 


Tù công réfléchit en son cœur. H était grandement indécis ! 


H avait, de sa seule main, constitué son héritage, 

et depuis longtemps, partout, impunément en maître il agissait ^ ! 

Si, se liant (les mains) lui-même, il se rendait à l’Empereur 2 , 


sujet réduit et inactif®, quelle serait sa condition? 


2465 


« (Là) tous », disait-il, « se tiennent ensemble comme liés par leurs 
» vêtements ! 


«S’il faut se courber en entrant, baisser la tête à la sortie, que sert 
» (d’avoir) de grandes dignités? 

«Est-il rien de mieux que de (régner) entre ses propres frontières? 


qiüte cliinoise i)our désigner soit des lieux opposés, soit des personnes 
jouant des rôles contraires ou connexes. 

2. Litt. : «féïj liant — son corps — il revenait — avec — la cour,^ 

3. Litt. : «indoîeiU». 
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* 

«Sirc nây dâ de? Làm gi duçrc uliaii? 
2470 «Bue trôi, kliuây nu'dc, mac dâu! 

«Doc ngaug, nào liiêt trên dâu c6 ai?» 
Nàng’ tM tliât da tin ngnM, 


Lê nliiëu, noi ugot; iiglie loi, de xiêu. 


«NgM miiili mp nu'dc cânli bèo, 


2475 «Bâ uMëu luu lac, lai iiMëu gian truân! 


«Bâng nay, cMu tiëng vu-o-ug tliâii, 
«Tliinh thiuli dàiig cài, tliauli vân liep gi? 
«Gong te ven câ hai bë; 


«Dâii dà roi sê lieu vë cô hirang. 


2480 «Cûng ngôi niang pliu dnùug dnông! 
«Nu nang mày mat, rô' ràug me cha! 
«Trên vi nuô'C, dnôi vi nlià; 

«Mot là dàc hiêu, bai là dâc trimg! 


1. «JDa de/ — est facile (à déduire!)» Le héros parle iioiiiqueiiieiit. 

2. Litt. : «(Quant à) agir en long — et agir en traveis, — est-ce quon sait 
cjgce — sur (ma) iHe — il y ait — qui que ce soit? 

Comme «tvngy> et an vers 2463, les mots «doc» et «ngm^p 

sont ici verbes par position. 
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« Je suis fort ! que feraient-ils tous ensemble contre moi ^ ? 

< Je puis transpercer le ciel et troubler les eaux à ma guise! 2470 

«Je puis agir impunément! Qui (donc) est au-dessus de moi 2 ?» 

La jeune femme^ certaine de posséder sa confiance b 

lui opposait bien des raisons; sa voix était douce; il l’écouta, et faci¬ 
lement il se laissa persuader. 

«Pensez» dit - elle «que nous sommes, comme le heo qui flotte sur 
» l'eau, 

«exposés à de nombreuses vicissitudes, soumis à bien des malheurs! 2475 
«Si TOUS vous laissez maintenant imposer le nom de vassal, 

< sur le grand chemin vous serez au large! dans votre paix sereine^ 

» où sera la contrainte ? 

« Les intérêts du Prince et les nôtres seront également sauvegardés ; 

«puis peu à peu viendi’a le temps où nous pourrons aviser à revenir 
» dans la patrie. 

«Votre femme, elle aussi, siégera jmrée de titres honorables ° ! 2480 

« son visage resplendira ; elle illustrera ses parents ! 

< Eu haut, vous vous donnerez au pays; en bas, à votre famille; 

«vous acquérant, d’une part, un renom de piété filiale, de l’autre, 

»un renom de loyal sujet! 

O. Litt. ; «. tenant pour viaie — (quant à son) cœur — la confiance 

— de lui J» 

L adjectif <.ihai — vi^ai» devient verbe par position. 

Litt, : Kidans les hletis — nuages 

0 . Litt. : «Amsi — ma dignité (sera) — (celle de) dame iilrée — hono- 


t 


i 




174 KIM VÂN KIËÜ TÂN TRUYÊN. 

■ 

«Cliang liOTi cMêc bâ giü^a dong! 
2485 E dè sông g'io bai bimg cô boa! 
«Nbcrn kbi bàii bac gâii xa, 

«Tbù-a CO*, iiàng moi bàii ra nôi vào. 
Eâiig : «Troiig Tbânb de dôi dào! 
«Emôi ra dâ kbâp; tbâm vào dâ sâu! 
2490 «Binb tbànb, côiig dire bây lâu, 


1. Allusion à la première strophe de l’ode intitulée Bà cliCiU 

(Voy. la note sous le vers 1956.) 

2. Litt. : J''éprouve de Vappréhension — (qiiant àj les flots — et h venl^ 

— je ^uis saisie de frayeur — (quant à) Vherbe — et aux fleurs!^ 

Ce yerSj si je puis m’exprimer ainsi, renferme, joint à une concision 
toiit-à-fait annamite, comme un entrelacement de deux propositions bien dis¬ 
tinctes : 

«Je crains que les flots n’emportent l’iierbe», 

(Je crains que, tels que l’herbe fragile qui cioît au bord des fleuves, 

— le heb ou lentille d’eau, p ex. —, et que les flots irrités emportent, nous 
ne soyons victimes d’une catastrophe.) 

2® «Je suis saisie de terreur en pensant que le vent peut enlevei la 
fleur», 

(Je suis effrayée de l’idée que nous pouvons avoir le soit de la fleiu 
qui croît dans la campagne, et qu’une bourrasque peut enlever.) 

Le poète annamite, voulant faire tenir tout cela dans un seul vers et 
produire en même temps un multiple effet de parallélisme, a tout d’aboul 
supprimé le second verbe (enlever, emporter) qu’entraînait forcément h 
présence du premier (e de — j''appréhende que)^ et l’a remplacé par un éciui- 
valent, une doublure (hâl hùng). Ensuite, gioiipant à la fin du piemiei hé¬ 
mistiche les deux substantifs (sang gio) qui désignent les agents actifs (le 
la catastrophe indiquée, il a réuni do même à la fin du second les deux 
substantifs (c6 hoa) qui en désignent l’objet II a obtenu ainsi un pieiniei 
parallélisme entre les deux verbes (e de — hài hhng) qui expiiinent tous 
deux la crainte que son héroïne dit ressentir; un second entre les deux 
groupes (sang gîô et co hoa)^ qui désignent le premier l’agent et le second 
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«.Nous ne sommes pas plus (assurés) que le bateau de cyprès qui 
» flotte au milieu du courant ' 1 

«Craignons que les flots et le vent idemportent Therbe et les fleurs 2485 
» de la plaine ^ ! » 

Aux moments où (tous les deux) ils causaient de choses et d’autres, 

la jeune femme, saisissant l’occasion, tentait de le persuader, 

disant : «Comme une averse (bienfaisante, les) dons du Prince se 
» répandent sur tout (le peuple) ^ ! 

« (C’est une pluie) qui arrose en tous lieux (la terre) et la pénètre 
» profondément ! 

«Depuis la pacification de l’Empire, cette longue série de vertus et 2490 
» de bienfaits 


l’objet de ractiou ; et enfin un ti’oisième, résultant de ragencement intérieur 
de ces deux gi’oupes eux-mêmes; s6ng qui exprime l’agent qui a pour ob¬ 
jectif GO se trouvant lui correspondre exactement au point de vue de la 
place occupée dans l’hémisticlie ; et giô exprime l’agent qui a pour objectif 
Im se trouvant aussi avec ce mot dans le même rapport de position. 

3 Litt. ; «. Dans — (la personive du) Saint — empereur — il y a 

averse h 


Cette figure ne samait évidemment êti-e repiroduite en français avec la 
concision que le poète cocbinchinois lui a donnée. 


Les auteurs tant annamites que chinois comparent souvent à une pluie 
abondante l’avantage que procurent au peuple la bonne administiution et 
les bienfaits du Prince. Cette métaphore semble avoir son origine dans le 


passage suivant du 




L’empeieur Va ttinhy ayant vu en songe an tombeau de son 

pere un sage du nom de Dicyêt^ en fait son premier ministre, et, eu lui 
conférant ses pouvoirs, il lui dit entre autres choses : « 

■Mile# R® Nhico'c tuS dai lian, ditng nliù tac lâm vu — Si je me 

» trouve dans une année de grande sécheresse, je me servhai de vous 
» comme d’une pluie abondante.» ( 

±> § 6 .) 




Sect. IV, Liv. VUI 




Il s’agit ici, il est vrai, des services que 1 
nistre; mais il est assez naturel que les lettrés 
Hans les les figures de leur langage, aien 
an parlant des bienfaits du Prince lui-même. 


Prince attend de son mi- 
qui puisent de préférence 
plus tard employé celle-ci 
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«Ai ai cûiig’ 5ôi trên dâu; xiêt bao? 

«Grâm tir dây viêc binli dao, 

«BÔiig* xu-ang vô dinli; dâ cao baug dan! 
«Làm cM dé tiêiig vë san? 

2495 «Ngàn nam ai c6 klien dâu Hoàng sàof 
«Sao bâng lôc trong, qnyëii cao? 

«Gong danb ai dac loi nào cho qna?» 
Ngbe loi nàng noi man mà, 

Tbë công Tic mdi trd ra tbë bàng. 

2500 Olnnli ngbi tiêji sn vôi vàng; 

Hen kÿ tliùc giâp, qnyët dàng giâi binb. 
Tin loi tbànli ba yen minb. 

Ngon cô- ngo- ngâc, trong canb sâi trnôaîg. 


1. Litt. : «Tous, quels qu'élis soient — tout aussi bien — la qpoiteat — 

— la tête, — on la comptei'aU — à combien?» 

2. Litt. ; « Le monceau — (Los — est sans — fixation .... » 

3. Jloàng sào ôtait un chef de rebelles fameux qui vivait d H 

fin de la dynastie des B-àng, Mécontent d’avoir échoué au concoius des let¬ 
trés, il réunit une bande de rebelles dans la région du actuel, et la- 

vagea à leur tête plus de la moitié de rempire. Il piit en 880 de rèiecliié- 
tienne la Aulle de Tnc^ong an, résidence de rEmpereur d^où ce dernier s’était 
enfui, et se pioclama lui-même souveiain de la Chine avec le titre dynastique 
de S'ai mais en 884 il tut défait avec l’aide des tioupes aii\i- 

liaires fournies par les nations tartares voisines de la frontière chinoise, et 
fut mis à mort par un de ses paitisaus. (Mayer’s chinese reader s manual,^^ 69) 
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«s’est, qui dira combien? épanchée sur la tête de tous ’! 

«Songez jl depuis que vous avez suscité cette guerre, 

«les ossements des morts forment im monceau toujours croissant 2. 

»I 1 a atteint la hauteur de la têtel 

«Pourquoi transmettre aux âges futurs une mauvaise renommée? 

«Qui jamais, depuis mille ans, a fait l’éloge de JSocmg Sào"^? 2495 

«Est-il rien de meilleur qu’un fort traitement, qu’une haute dignité? 


«Par quel chemin peut-on atteindre un but plus élevé que l’honneur 
'> et la réputation ? » 

Les douces paroles de la jeune femme 


changèrent les dispositions belliqueuses de Tù en sentiments de sou¬ 
mission 1 

On prépara en toute hâte les cérémonies (usitées) pour la réception 2500 
de l’envoyé (impérial) ; 

On fixa un terme pour déposer les armes, on traita du licenciement 
de l’armée 

et Tè crut aux serments échangés au pied des remparts. 


Les étendards se balançaient nonchalants: le tambour des veilles 

7 7 

languissamment battait 

On peut Yoh que le rôle joue pnr ce dans riiistoire est abso¬ 

lument semblable à celui que le poète attribue a Tk hâi, 

4, Litt, : «La condition — de comhatfre — de Tfr — alors enfin — se 
ioiiina en — coiidltion — de se so?nneétre», 

0 . Litb : «On fixa — le terme — de lier — les ciiirasses; — on décida — 
lü wle (la ^iianiere) — de dissocier — Varméey>» 

Dans rexliêmc Oiicnt les soldatSj lorsqu’ils sc rendent, le font connaître 
a 1 ennemi en liant ensemble leurs lances ou leurs autres arme^. Ils se 
mettent ainsi d’eux-memes dans l’impossibilité de s’en servir de nouveau 
par suipiise. 


Litt : < . . . , Hait loncj d'une hrcisse 


12 




i 
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Viêc Tbiiili bô chaiig- gît' giàiig. 

2505 VTi'crng STI' dom dâ tô tàng tliiêt liir. 

Hô công qiiyêt kê tlni'a co*. 

Le tiên, biiili bau; kbac kï lÿ công. 

Kéo cb cliiêii pbi\ tiên pliong. 

Le nglii giàn tru'dc, vâc dông pbuc san. 
2510 Tk công ba bâug; biêt dâii? 

Bai quan, le pbiic, ra dâii cû'a viên. 

Hâ công âm biêu trâii tien. 

Ba bë pliât simg; bon bên kéo 00 -. 

Bang klii bât ÿ, cliâng ngcr, 

2515 Hiim tbiêng, kbi dâ sa co*, cûng lien! 
Tu- saiib lieu giü'a tran tien; 

Ban dày cbo biët gau lien tu'ô'iig quâii! 


1. Litt. : «Du Roi — les troujpe^ — qui guettaient — des à ji^iêscnl — 
eurent qpour clair — le plein — et le 

L’adjectif «tà long — clair^ patent» devient verbe actif pRv position. 

2. Litt. : « Les présents — de cérémonie — furent — échafaudés — en avm i, 
— et les aimes — de hvom^e — furent placées en emhuscade — derrière,» 

3. En ce qui concerne le canon^ l’aiitenr ne parle que de trois coté^} 
parce que Tîc hài, qui n’était pas sur la défensive, ne se trouve pas au pic- 
mier moment en mesure de s’en seivir pour repousseï l’ennemi qui l’attaque 
traîtreusement. Les drapeaux de guerre sont au contraire hissés paitout à peu 
près simultanément; du côté de l’agresseur pour exciter les troupes et cooi- 
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On laissa de côté les allures guerrières et Ton ne se 


garda plus. 


(Du côté de) l’armée impériale on était aux aguets ; bientôt l’on fut 2505 
au courant de tout 

et Hô công combina un stratagème pour profiter de cette occasion. 


Les présents devaient marcher devant et les troupes suivi'e derrière. 
A un signal déterminé commencerait l’attaque au dedans. 

Ou bissa un pavillon pour prévenir l’avant-garde. 


Les cadeaux de cérémonie furent disposés^ en avant; et par derrière, 
eu embuscade, se placèrent des hommes armés. 

Tu mig ne se gardait pas; pouvait-il rien soupçonner? 


2510 


Coiffé du grand bonnet, revêtu du costume de cérémonie, il se pré¬ 
senta devant la porte de l’enceinte. 

Hücông donna secrètement le signal de la bataille. 


De trois côtés le canon tonna; partout l’on bissa les drapeaux’^. 


Pris au dépourvu, lorsqu’il est hors de garde, 

le tigre puissant, tombé dans le piège, doit céder comme tout autre. 2515 
n risqua sa vie au sein de la bataille 


et paya d’audace, voulant faire voir le courage ' qui anime les grands 
chefs de guerre. 

(loiuici l’attaque au moyeu des signaux qu'ils servent à faire', du côté de 
Tk hài, poui commander la défense. 

i (-LiCii — continuellement-» devient par position un adjectif qui qualifie 

((jun — foie (couraçje)». Il signifie bien, dans le sens général du vers, que le 

coulage des cliets do guerre est continu, qu’il ne subit pas de délaillaircc, 

mais au tond le poète n’emploie ce mot qui n’est jamais ou presque jamais 

piis adjectivement que pour obtenir une rime coirespoudant au mot «liên» 

qui teiiïiine le vers précédent, tandis que <squân» rimera avec <s.thun--> du 

veis suivant. (Voir sur la double rime des vân l’introduction de cet ou- 
VI âge ) 


12^ 
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Khi tMêiig klii dâ vë tliâii, 

Nhiên nliiên cou düiig cliôn clicm giû'a vong! 
2520 Tm nlnr dâ, vu^ng iilin^ dôiig! 


Ai lay cliang rùng! Ai rung cliaiig dôi! 


Qiiaii qiiân truy sât, diioi dài; 


Ù ù sât khi iiffât trài! Ai dang? 


Trong hào, ngoài lüy tan hoang ! 

2525 Loan quân vAa dac tay nàng dêii nai. 
Trong vong tên dâ hô-i hM, 

Thây Tw con dù-ng gina trài trn trcr! 
Khoc rang : «Tri dông c6 thAal 
«Bôi nghe lài thiëp, dên co- hôi nây! 

2530 «Mat nào trong thây nhau dây? 

«Thi lieu sÔng ch et mot ngày vdi nhau!» 
Dong thu nhu' chây cnn sâu ; 


DAt loi, nàng cûng gieo dâu mot h en! 


1. Litt. : « So7i souffle ^iial — spirituel». 

Voir la note sous le vers 116. 

2. La répétition «oihiêQi nhiên — ainn ainsi^ de cette sorte de celle 
exprime que le spectacle dont il est parlé est patent aux yeux rie 
que tout le monde peut le contempler. 





V 
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Quand son âme puissante ^ eût été rejoindre les esprits^ 

cliaciiû put le voir ^ debout, les pieds plantés au milieu de l'arène 1 

Immobile comme la pierre et ferme comme l’airain, 2520 

nul ne pouvait l’ébranler ni le faire changer de place Q 

Jlandarins et soldats se livrèrent au massacre et longtemps poursui- 
irent ses troupes. 

Levacaime (était effroyable) ; les vapeiu's du carnage obscurcissaient 
le ciel; qui aurait pu résister? 

Dans les fossés, hors des remparts, (toute l’armée) se dispersait. 

Des ■'Oldats débandés prirent par les mains la jeune femme et l’ame- 2525 
nèrent sur la place. 

Sur le champ de bataille (où) pierres et flèches volaient sans inter¬ 
ruption, 

elle vit Tù qui, statue immobile, se dressait encore dans l’espace. 


Elle pleura et dit : «Intelligence et force, il en possédait plus que 
» le nécessaire ! 


Pour avoir écouté mes conseils, voilà où il en est réduit. 


«De quel front oserais-je lever ici les yeux sui’ lui? 2530 

<Du moins je veux donner ma vie; je veux que le même jour voie 
» notre trépas à tous deux ^ ! » 

Sa douleur s’épanche en un torrent de larmes ; 
elle dit et, tête première, elle tombe à scs côtés! 


3 Litt. : «(loisquej qui que ce jùt — Vagitait, — ne pas — il était ébranlé; 
(lorsque) qui que ce fût — le secouait — ne pas — il était déplacé!» 

■i. Litt. : «.Alois — je me risque — pour vivre — (ov^ mourir — (en) un 
(‘fiCme) —jour — ensemble!» 


jT 


> 
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La tliay ! Oaii khi twoiig triëii ! 

2535 Nàiig' viîa plmc lia, îWliën ug'â ra! 
Qiian qiiân, kè lai, ngirôi qiia, 

Xot nàug, së lai vti-c ra dan dâii. 


Bain vào dên trnôc trung' qnân. 


Hü công tliây mp, an cân liôi lian. 

2540 Rang : «Nàng cMt jilipi kông nlian, 

«Gpl ccni binh câck, nkiën nàn; cûng tliuong! 


«Bâ kay tliànli toân miên dnôiig. 


« 


Giùp công, cnng c6 loi nàng, môi nôn! 


«Bây giô‘ sir dâ van tnyën; 


2545 «Mp long ngM dô! Mnôn xin bë nào? 


» 


Nàng càng dô ngoc, tnôn dào; 


Ngpi ngù-ng, moi goi tbâp cao sir long. 

Rang : « Tîc là dù'iig anb liiing ! 

1. Litt. : «. Lq vengeur (avide de vengeance) — •iOvflle — maludli 

'itient — les enlaçait » / 

Cette phrase est entièrement chinoise. 

2. Litt. : Peu — de condition — de rouge — teint l 

3. Litt. : «... réaliser — les plans — de du temple des ancéties — lu 

Miéu âàng chi ihtcçng — Le liant de la sallc 
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Etrange- après la mort Tâme du guerrier restait unie à la sienne 
dans le désir de la vengeance ‘ ! 

A peine la jeune femme se fût-elle prosternée que, sur le cliamp, il 2535 
tomba (sur le sol) ! 

Maiidaiins et soldats, gens qui venaient, gens qui passaient, 
émus de compassion, T entraînèrent doucement. 

On l’amena au milieu de l’armée. 

H6 công, lorsqu’il la vit, la pressa de questions. 

«Pauvre et belle fille! » dit-il^ 2540 


(tombée au milieu du tumulte des armes, vous avez grandement 
» souffert! aussi bien j’ai compassion de vous! 

« S’il m’a été donné de réussir dans la mission que m’avait confiée 
> la cour 3 , 

« le secours de votre parole n’en a pas moins assuré le succès ^ ! 


« 


Maintenant que mon entreprise est arrivée à bonne fin, 


«réfléchissez, et voyez ce qu’il vous plaît de réclamer (de moiV. » 2545 

Les larmes de la jeune femme coulèrent en flots plus abondants 
encore 

et, au milieu de ses hésitations, la pensée de son cœur tout au long 
se fit jour ®. 

« Tè, » dit-elle, « était un héros ! 

temple des ancêtres» est une des expressions consacrées pour désigner «le 

goicverneinent de VEmpereur», 

4. Litt. : «(Qiiant à) aider — le mérite^ — encore — il y a eu — les pa¬ 
roles — de vous y madame^ — (et) alors enfin — cela a eu Heu!» 

O, Litt. : « La jeune femme — autant plus — répandit — des pierres pré- 

» 

muses — et laissa couler abondamment — une pluie ahondantCj » 

6 Litt. : « Elle hésita — et enfin — confia — le haut — et le bas — de 
loijaive — de (son) cccm'». 
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«Doc ng’aiig’ trcri rôiig, vây viiiig bièii klioi! 
2550 «Tin toi, uên qiiâ ng’lie IM! 

«Bixa tliâii bâ cliiên, làm toi triëii diiilL 
«Ngff là pliu qui pliu vinli! 


« 


Ai nga mot j)liùt tan tànli tliit xu-omg? 


«Nam nam trM bien ngang tàng, 


2555 «Dam minb di bô chien truông nlin không! 


«Hai chông kê lây làm công! 


«Kê bao nbiêu, lai dau long bây nhiêu! 
«Xét minli, công it, toi nhiëu! 


«bons: tliua toi aa nen lieu mmh toi! 


2560 «Xin cbo tiên tbo môt doiî 


«(jtOi la aap aiem lay ugmoi tu sinli!» 

1 Litt. : «J'avais pensé — que nous serions — un inaii — noble — (u) 
une épouse — gloiieuseh> 

2. Litt. : «Âpipoiùant — (son) lui-même — il esc allé — Vahandomm — 
stti de bataille — Je champ — comme — rien!'» 

3, Litt. : <éCela s’appellera — en couvrant — pvend'iG — des 50î?îîe5 — 
morte — et vivante!» 

Ce peut signifier encore : (Cette terre) recouviira ceunu ((piifiocü 
unis dans) la mort comme claQis la vie!» 

Je préfère le premier sens parce qu’iî est plus en lappoit avec h si¬ 
tuation. Il est assez natuiel que, dans h folie de son dôsespoii et poiii se 
punii d’avoir causé la peite de son époux, Kiêu demande à êtie eniciiei^ 
vivante à côté de lui. La disposition du vers ii’cst pas un obstacle a cette 
interprétation. Si en effet le mot qui veut diie «xoersoniie» (nfjiû’bi)sQ tiome 
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«En long, en large il traversait l’espace; impétueux il sillonnait la 
» vaste étendue des mers ! 

« Confiant qu’il était en moi, il écouta trop mes paroles 1 2050 

«Après s’être exposé dans cent combats^ il avait fait sa soumission 
» à l'Empereur, 

« et je m’attendais à devenir la glorieuse compagne d’un noble et 
'> puissant époux ^ ! 

«Qui eût pensé qu’en un instant ses os, sa chair seraient mis en 
■•> morceaux? 

< Pendant cinq ans, au sein du monde, il avait agi en maître, 

«et voilà que dans ce combat il est venu chercher une fin misérable - ! 2555 

«Vous me comptez comme un mérite le mal fait à mon époux ! 


(Mais) plus vous l’estimez haut, plus mon cœur souffre de tortures! 

En m’examinant moi-même, (à côté d’un) mince mérite, (je trouve 
»iine) grande faute, 

(et, loin de) lui survivre, il convient que je meure (aussi)! 


<< 


Accordez-moi un coin de terre propice (pour la sépulture) 1 


2560 


A côté du mort elle me recouvrira vivante ^ ! » 


placé avant sinh':>, ce qui n’auiait pas lien si Fexpiessiou était eiitièie- 

âÊ.A 011 c’est qu’il y a ici une 



ment chinoise 


de ces foiiniiles hybrides que Ton rencontre fréquemment dans la poésie 
cocliinchinoisej et qui sont composées d’un élément annamite (ici ngzioi) 
et d’un élément chinois (ici Hnh). Oi il est à noter que dans 

ce cas le génie de la langue annamite a le pas sur celui de la langue chi¬ 
noise, c’est-à-dire que ce sont les mots chinois qui se plient à la construc¬ 
tion annamite; ce qui est du icste assez, naturel, puisque c’est dans cette 
deinièie langue que l’autciii écrit 

Si fou admettait la seconde înteiprétatioii que j’indique et qui a ôté 
piobahloinent aussi dans la pensée de rauteur, la traduction littérale des 
niot'i ^<ng?ùoi la serait : <rdes — de vie — et de moz't (zmîe^ 

c^ütis la lie comme dans la movt)''>. 
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llô công ngiic iiôi tliRcriig tinli; 

Trayëii clio cào taiig, di liinli Ijeii sôiig. 

Troiig’ quâii md tiêc lia công ; 

2565 Xan xao te triroc, liôî dông qiiâii quaii. 

Bât iiàng tlii yen du'éi màn ; 

Dô say lai ép van dôii nlip tan. 

Mot cnng giô thâm mna sân, 

Bôn ciing nLü mâu iiâm dâu ngôn tay! 

2570 Ve ngâm, vu en hôt nào tày? 

Lot tai H& cûng nliâu mày roi cliân. 

Hôi rang : «Nây kliiic O' dâu? 

«Nglie ra, muôn tMm ngàn sâu lain thay! 

1. Litt. : <'11 y eut (un) bruyamment et harmonieusement — de soie — (d) 
de bambou^ — il y eut (une) assemblée — Æofficiers — (et) de soldats^. 

L’arlverbe v^xàn xao^ et le substantif «hôi dûny» devieiment pai posilioii 
fies verbes impersonnels. — La soie et le bambou sont les inatéiknix Iis 
plus employés dans la confection des instiuments de musique chez les Chinois 

2. Litt. : « . . . . à jouer — des instrîiments de nmsique — et (a) en fai¬ 
sant de la musique — jouer qpour distraire le su'périeur^. 

Les anciens ininces feudataiies de la Chine avaient, comme lEmijeicii 
lui-inôme, des troupes de musiciens à leur service. Les mandarins d’unini^ 
élevé se conlorment encore souvent aujourd’hui à cet usage. 

3. Litt. : « Un — mode — comme le vent — fut triste, — tomme la 
— fut Inyubre; » 

Les substantifs «yià'^ et «mua» sont pris adverbialement- mais, pai 
d’une inversion poétique, ils se tiouvent reportés avant les adjcclils f]ii]ls 
modifient et qui, en vertu de la disposition généiale du contexte, devien¬ 
nent eux-mêmes des verbes neutres 
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Hô'cômj, à ces paroles, fut ému de compassion, 

et commanda que, pour Ty enterrer provisoirement, l’on transportât 
le corps au bord du fleuve. 

Il donna un festin à ses troupes en félicitation des mérites acquis. 


et, aux sons harmonieux de la soie et du bambou, officiers et soldats 2565 
s’assemblèrent 

On amena la jeune femme dans la salle pour qu’elle assistât à (ce) 
festin 

(où) le chef, à moitié ivre, la contraignit à l’amuser en lui faisant 
de la musique 2. 

Elle joua sur un mode d’une tristesse lamentable 

puis sur quatre autres (si lugubres qu’on eût dit que) le sang coulait 
au bout de ses cinq doigts * t 

Ni le gémissement de la cigale, ni les clameurs du Vuqni n’en éga- 2570 
laient (la mélancolie) ! 

Dès (que ces accents) parvinrent à l’oreille de Ho, il fronça les sour¬ 
cils et laissa couler ses larmes. 

« Quel est donc » dit-il « ce morceau 


«qui me plonge, quand je l’entends, dans une tristesse indicible^? » 


4. Litt. : «quatre — modes — firent couler goutte à goutte — le sang -— 
des einq — houU — de (ses) doigts'>>, 

Le poète veut dire par là que, si le premier mode sur lequel joua Kieu 
était déjà extrêmement triste, les quatre autres produisaient une impression 
tellement déchirante, qu’on eût dit que les doigts de la jeune captive ijleu- 

latent dti sang. 


Les cinq cung dont il s’agit ici sont à proprement parler des gammes 
composées de six notes qui, disposées dans chacune d’elles d’une manière 
dilfciente, ont donné naissance à cinq modes distincts, mais tous caracté- 

* f 

nses pai une extrême tiistesse. Ils furent, dit-on, inventés pni un musicien 
de l’état de pR 7’rm/i. Confucius les avait en lioneur et ne les employait 

* • T * 

jamais lorsqu’il faisait de la musique* «Non seulement'> disait-il «ils sont 
Listes, mais encore ils séduisent riiomine en excitant ses passions.» 


0 . Litt. : « 

mélancolies 


(Loi'squ^on) Ventend, — il y a dix mille — tristesses — et mille 
— fortement — à quel point 
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Tliira rang ; «Bac pliant kliiic nay; 

2575 Pliô vào dôii ây iilimig iigàj^ cou tho^ 
Cung dàn lira iilitng ngày xwa; 

Ma giToiig bac maiig bây giô' là dây ! 
Nglie càug dam, dam càiig say. 

La! cbo mp sat ciing ngày vi tinli! 

2580 Day rang : «Hiicrng lioâ ba sinb, 

«Dây loaii xiu iiôi kim lànb cbo ail» 
Tbiia rang : «Cbnt plipi lac lài, 

«Trong minb ngbï dâ c6 ngirôi tbâc oan! 
«Cou cbi? Nû-a cânb boa tàn! 


Les adjectifs «thàm» et «^cm» deviennent snbstantils pni portion, et 
les six clernieis monosj^llabes du vers constituent sous la mémo iuflueiiCL 
un verbe iinpeisonnel composé. 

1. Litt. : «Etrange! — que Von donne — nn visage — de fei, — tout amu 
bien — il sera stujpîde a cause d^e — VoMnovr!» 

«Qho» est une ellipse dont le développement complet est la ioinnilL 
«cl 10 . . , . di nua î/iac ïboig». 

2. Litt. : «Prescrivant — il dit : — («Quant àj de Vencens — le feu — (d 
aux) trois — noAssojnees, 

L’expression «Invonig hôa ba sinh» désigne «io?ùt ce qui conte! ne le 
liage»^ c’est-à-dire les saciilices faits dans la iainille, la naissance des ciî' 
fantSj rinstruction et la noimitiire qui leiii sont données etc. (Voü la note 
sous le vers 257.) 

3. Litt. : «(Quant ait) lien — de Loan, — je demande à — joindre — 
Khn — do?tx — à — Cjuelqib un! y> 

Le Loan est un oiseau fabuleux que les Cliinois considcieiit coininG la 
personnification de toute giace et de loute bcanlé. l)e là l’expression me* 
taplioiiqiie «dày Loan — un lien de Loan» pour désigner les liens du maiiage 
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«C’est», lui rcpondiCelle, «le morceau du Mauvais destin-»! 

«Dès les jours de mou enfance je l’adaptai à cet instrument-ci. 

4 Le choix de la musique est ancien, 

«mais vous avez sous les yeux, en ce jom-, un exemple d’une des- 
stinée malheurense! » 

Plus il l’entendait, plus il se passionnait, et sa passion croissante (en 
lui) faisait croître Pivresse, 

Chose étrange! l’amonr est capable d’amollir même un cœuri de fer! 
«Parlons», dit-il, «de mariage^l» 

«Je veux avec quelqu’un renouer l’union interrompue ^1 » 


«Pauvre créature abandonnée, » (répondit-elle). 


< je pense toujours qu’à cause de moi un homme '' a péri d’une in- 
» juste mort! 

«Que reste-t-il de moi? un fragment’ de pétale flétri! 


Voir, sur l’expression «làin (cêm) sac» ma traduction du Luc Vân Tiên, 
Il la note sous le vers 344-. 


Le général chinois, enivré à la fois par rainour et par les fumées du 
vin, propose à Tvy Idêu de remplacer sorr époux. Dans l’urrion des époux 
représentée figurativement par le groupement harmonique des deirx instru¬ 
ments de rrrusique Jàm et sac, ce derrrier représente la femme. Le Jàm a 
été brisé, c’est-à-dire que l’époux est mort. Rattacher un autre kim à ce 
sac, c’est rétablir l’association dite «7ùm sac», c’est-à-dire le mariage; autre¬ 
ment dit se substituer à l'époux défimt. 


Ici encore le terme vague «ai — qwelqgCun» remplace le pronom per¬ 
sonnel défini, comme cela a lieu fréquemment dans la poésie annamite, sur¬ 
tout lorsqu’il est questiorr de propositions amoirreuses ou matinmoniales. 


4. L’expressiorr vague «mi homme» est ernploju'je ici à dessein. Tüg Iciêu 

craint d’irriter le vainqueur en pi'onouçaut devarrt lui le nom de son époux 
mort. 


2575 


2580 


5. Litt ; « CTije moitié de j)éfale». 
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2585 «To* long dâ dirt dây dmi Tiêu lân! 


«Rông clio con mânli liong quân! 


«Hcri tàn dircrc tîiây gôc phân, là roay!» 
Ha công clién dâ qnâ say; 

Hd công dên liic rang ngày iilid ra. 


2590 


2595 


Ngliï minli p]ni' 0 *ng diên qiiôc gia, 

ï 

r 

Qiian trêii iiliâm xuÔng, ngu^ài ta trông vào 
Pliai tiiông trâng gio liay sao? 

Sg nay biet tmb tbê nào dn'O-c dây? 

Tâo nlia vira bnôi rang ngày, 

i 

Quyêt tinb, Công moi doân ngay mot bài. 

Liiib quan ai dâm tlian lài? 

! 


1. Lit! : Le fil de soie •— de (mon) cæiir 

Z 

des cordes — dn don — de Tiêu Lân!» 


a été coujpé — à Icb manihe. 


Tiêu Lân est le nom d’un musicien célèbre, Tuy Idêu veut diie qiiCj do 
même que les cordes du don de Tiêu Lân^ ayant été coupées, ne pouvaient 
plus servir à ce pourquoi elles ôtaient faites, c’est-à-dire à rendre des sons 
le fil de soie qui reliait à son cœur celui de Th Liai ne peut pins seivii a 
y rattacher un autre cœur; en d’anties termes, qu’elle ne peut pins se 
marier. (Voir plus haut la note sur Ong to ou NgvyH Ido) 


2, Litt, : « Yous montrant généreux — donnez-moi d — avoii eucore — w 
lambeau — de (mon) rouge — pantalon!» 

3. Litt. ; ^(Lorsque mon) souffle — se perdra^ — (si) j ohiiens de 'oov 
— un coin — de fardy — ce sera — un honlieur ! » 


V 
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«Et. comme les cordes de riustrument de Tiêu lân, le fil de mon cœur 2585 
» est coupé 1 ! 

«Soyez généreux! épargnez les restes de ma beauté2! 

«Si, à mon dernier soupir je puis y donner quelques soins, je m’esti- 
» merai heureuse ^. » 

Dauc (ce) festin des félicitations pour la victoire, tous étaient par- 
enus au dernier point de Tivresse • ; 

mais cong, quand vint le point du jom-, se souvint (de ce qu’il 
avait dit) 

Il léiléchit que lui, qui dans l’État faisait grande figure, 2590 

Il était, d’en haut, surveillé par ses chefs, et que d’en bas, la foule 
a^ ait les yeux sur lui 

Qu’était ceci, sinon une débauche déguisée ^ ! 

Comment s’y prendre, maintenant, pour se tirer de cette affaire? 

Au point du jour, lorsque s’ouvrit l’audience du matin, 

le mtg, fixé, se traça une ligue de conduite. 2595 

Quand un mandarin donne un ordre, qui oserait y trouver à redire® ? 


4. Litt. : «(Dans Vaction de) féliciter — le mérite, — (giiant aux) tasses 
— on avait dépassé — (le fait d) être ivres». 

5 Tl y a entre oe vers et le précèdent un jeu de mots absolument in- 
tiacluisible en iiançais. Dans le festin de félicitations (hà công), tout le 
monde est ivie^ et lîo cfmg (le seigneur JBCâ) n’est i^liis lui-meme*, mais le 
lendemain, il recouvre sa personnalité, se rappelle la proposition impru¬ 
dente qu'il a laite à Tug Idîu, et réfléchit aux conséquences qu’en entraî- 
neiait la réalisation. 

6. «'Rham xuong» signifie «aviser d^en liant et «trông vào» veut dire 
^ cnoamijier d^eoi bas ». 


e Litt : <s Cétait 


(une) comédie — de lune — (et) de vent — ou — 


S. Litt. : <s . , . . gémir de — (ses) paroles?» 


l 
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Ép tïuli, là gân clio lignai tliô quan. 

Ông t(f tliiêt nlie dâ do an ! 

Xe ter cliô^ kliéo, va qnàng ver xiên! 

2600 Kiêu lioa âp tliang xuông tlinyën. 

Là màn xû thâp, ngon dèn kliên cao. 
Nàng càng ii lieu, pliai dào; 

Tram pliân nào co phân nào phân tuai? 
Lànli tliân càt làp sông bôi; 

2605 Cudp công clia me; tliiêt dôi; tliôiig minli! 
Ckaii trdi mat liién linli dinli, 


Nam xuang biêt gdi td sinli cliôn nào? 


Duyên dâu? Ai dac ta dào? 

1. Lîtt. : il la colla — à — un homme — de la terre — mandarin 

2. <viV7ie» est la prononciation touqninoise du mot «Te — raison^ onolif> 

3. Litt, : f Quant à) tordre — les fih de soie^ — a.^surément — ïl est kr 
JÀlel — il saisit — le droite — il saisit — Vincliné!» 

Je n’ai pu avoir exactement la signification du mot «quhng» piis isolé 
ment; mais le sens général de Texpiession dont il fait partie ain=ii que h 
signification de son correspondant «xiên»^ qui sont tous deux bien conmis 
ne me paraissent pas devoir laisser de doutes. 

4. Tout ce dévelopioement poétique signifie simplement qu’il faisait mnt 

5. Litt. : « . . . . ùidste — (quant au) saule — (et) décolorée — (quant an) 
&ào ». 

(Vï 

«Lihi dao» ou «dao lieu» est, comme je Tai dit plus haut, une e\pns- 
sion ein2fioyée couramment dans la poésie pour désigner «une jeune fdle^ 
Les deux termes en sont dissociés 2 )ar élégance. «Phal — décolorée > doit 
ici se prendre au moral. L’empiloi métaphorique de cet adjeetîi est ameiio 
13ar rexpression figurée (lieu dào) qui précède. 




£ 
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B fit yiolence aux sentiments (de Kiev), et lui imposa pour mari^ 
un notable de la contrée. 

Le génie du mariage, vraiment, suit des voies bien mystérieuses^ 1 

n torci ses fils d’une façon étrange, et prend (pour nouer les unions) 
tout ce qu’il ti’ouve sous sa main ^ ! 

Le palanquin fleuri fut porté tout droit à bord d’un bateau. 2600 

Les rideaux de soie jusqu'en bas étaient baissés; la mèche des lam¬ 
pes était maintenue haute 

Kiîu^ de plus en plus^ était triste et découragée 

et sou affaissement dépassait toute limite 


Elle se résignai^ quant à elle^ à être le jouet de la fortune'^; 

mais elle avait à ses parents coûté des peines inutiles! sa vie était 260 o 
perdue 1 il n'en fallait point douter^! 

Elle flottait sous le ciel^ à la surface de la mer. 


Savait-elle ce qu'allait devenir sa chétive personne^? où elle allait 
mourir ou vivi’e ? 

Quelle était cette union (nouvelle) ? qui lui fallait-il épouser 


6. Liit. : «(Sur) cent — ^parties — est-ce qiC — elle avait — (une) partie 
— quelle qu elle fût — (qui fût une) partie — fraîche?» 

L’adjectil «tuoi — frais» est employé ici comme synonyme de «vid — 
poui le motif indirpié à la note précédente. 

O Lit! : «Elle supportait que — sa personne — par le sahle — fût com- 
hléty par les foh — fût recouverte^ » 

a ici le môme sens que «chîii». — Devant les mots «Cât Iffp 
mg hoi» il faut sous-entendre la particule du passif «U» ou «phâi», 

S. Litt. : «Elle avait volé — par la force — les peines — de (son) pere 
^ eide (sa) mere; — elle avait causé du dommage à — (sa) vie — évidemment!» 
9 , Litt. . «(QuaQit a sa) — pincée — d^osy — elle savait — elle la confiait 
pour riouiir ou pour vivre — dans un lieu — quel?» 

10 Litt. : «(Cette) union — (d^)oh (venait elle)? — Qui — amenait — ce 
fil de soie — de Dao ? » 

^ Le de soie de Bào (concernant le Bàoy autrement dit la jeune fille\ 
le lien du mariage. 

13 
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Ng dân? Ai dâ dâ,c vào tâii tay? 

2610 Tliân sao, thân! Bêii tliê iiây? 

Cou ugày nào, cûng dey ugày ây tliôi ! 

Bâ kliông’ biêt >sdng’ là vui! 

Hoài thân nào biët tbiêt tlioi là tliRang ! 

Môt miiib cay dang tram durerng, 

2615 Tbôi ! tboi nât ngoc tan vàng, tliài tliôi ! 

Mânli gii'ffng dâ ngâm non doài, 

Mot minb liiông nlin-ng dû'ng ngôi, clni'a song. 
Triën dâii noi tiêng diing dimg! 

Hôi ra, môi biët rang sông Tien dwbng! 

2620 Nhd loi tliân mong rô ràng! 

Này tbôi! Hët Mëp doan tràng là dây! 

«Bam tiênl Nàng nbë! cô bay? 

«Hen ta, tbi doi du-ôi này ru-6c ta! 


1. Litt. : «(Cette) dette — (d'^Joii (venait-elle)? — Qui — Vamenant — 
vait fait entrer — à iozicher — (ses) mains?» 

2. Litt. : « SHl y avait eneoi^e — un jour — qicel qiCil fàty — tout 
bien — elle serait souillée — ce jour là — et voilà tout ! » 

3. Litt. : «(avec son) unique — corps^ — amere — quant à — cent — 
voies (maniérés)y» 
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et qui (donc) la chargeait (encore) de cette dette de mallieni’i? 

Comment en était elle arrivée à ce degré (d’infortune)? 26 io 


C’en était fait! chaque nouveau jour allait lui apporter une souillure 
nouvelle ^ ! 

EIL ne savait point que la vie (par elle-même) est une joie! 

Eu attentant à ses jours^ elle ignorait, pauvre femme! le mal qu’elle 
allait se causer ! 

Isolée (en ce monde), abreuvée de misère 

cen était assez! (disait-elle). Il ne lui restait plus qu’à briser son 2615 
existence ^ ! 

La lune était descendue derrière les cimes des montagnes \ 

et, cependant, dans sa solitude, se levant, puis se rasseyant, elle 
n’en avait point fini encore 

(Mais) voici que des grandes eaux: soudain le grondement s’élève ! 


Elle s'informe et apprend que c’est le fleuve Tiin Su'ong. 


Les paroles de l’esprit qu’elle entendit en songe lui reviennent claire- 2620 
ment à la mémoire. 

Tout est fini, maintenant! et c’est bien ici le terme de sa malheureuse 
destinée! 

A 

! m’entends-tu? » s’écrie-t-elle. 


«Tu m’as fixé ce rendez-vous; attends-moi donc sous ces ondes, 
» pour m’accueillir ! » 

t. Lltt. : «Assez! — aloi's — on briserait — la perle, — on dissoudrait — 
alors — ce serait fini ! » 

Tous les vers qui précôcleut peuvent être, aussi bien, mis directement 
clans la bouche de Ttli/ hieu. 

5. Lltt. : « ie volume — du miroir — avait — été décoi'é — (quant au) 
wvniQt — âes montagnes »; 

6. Elle hésitait toujours à en finir. 

13 ^ 
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Dirai dèn sân bù c tiêu lioa; 

2626 Mot tLiên tuyêt Mt; g’oi là dè saii. 
Cira boiig voi tliâc rèm cliaa. 

Trài cao, bien rông mot màïi bao la. 
Rang : « Tù' công bàn dài ta ! 

«Cbiit vi viêc imâc ma ra pbn long! 
2630 «Griêt cbông ma lai lây clidng, 

«Mp iiào mà lai diiiig trong coi dài? 


1. Lirt. : «(Par) ime feuille — elle hiisa — (son) pinceau^ — (ce qui) s'a])- 
jpelle — laisser — auprès (soi):>>. 

Cette allusion serait incompréhensible sans la connaissance de la plnase 
suivante du ^ ; «Lorsqu\l eût écrit le Xiiân tliii, Coa- 

fiicius brisa s<m pinceaiky>j ce qui signifie que le fut la deidèie 

œuvre à laquelle il mit la main. 

Le mot « tuyHy> signifiant à la fois «briser» et «une stance composée 
de quatre vers»; il peut S6 faire que l’auteur du poème ait voulu clonnei 
un double sens à cet hémisticlie. 

La seconde version, qui supposerait une inversion et donnerait au subs¬ 
tantif bût — phiceau un rôle verbal, serait alors : 

«Une feuille (numérale) — de stance de quatre vers — elle écrihit ... . » 

Je serais peu porté à admettre cette dernière inteiprctation. Ce genie 
d’inversion appliqué à un substantif qui, comme «bât» est assez raiement 
pris dans le sens verbal, ne me paraît guère admissible. 

Les mots «goi là.... — (ce qui) s'appelle .... » sont très fréquenuueut 
emplo^œs en poésie lorsqu’on veut exprimer la volonté formelle et bien dé- 
tenninée de faire connaître un sentiment ou une intention quelconque. Nous 
employons en français dans le langage familier une expression absolument 
équivalente au point de vue des mots, lorsque nous disons, par exemple: 

«cela s'appelle être vertueux, cela s'appelle bien manœuvrer, etc.», 

mais il faut remarquer que l’analogie ne va pas ici beaucoup plus loin 
que les mots-, car les mots «cela s'appelle» expriment en fiançais l’admiia- 
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Elle prit son pinceau_, renferma dans quelques lignes ses dernières 2625 
volontés 

et ouvrit d’une main rapide l’écoutille ^ du navire. 


Ou n’apercevait au loin que la vaste mer et le ciel élevé^ confondus 
à l’horizon 

« Tû cdng m’avait cornhlé de ses bienfaits. » dit-elle 

«et. pour un mince intérêt d'État^ je le payai d’ingratitude! 

< Si, meurtrière de mon époux, je m’unissais à un autre homme, 2630 
«de quel front oserais-je encore occuper une place en ce monde? 


tion causée par un acte déjà accompdi, tandis que la locution annamite 
<-goi là» exprime l’intention d’obtenir un résultat ou de produire une im- 
pi essieu clans rax'^enir, 

2 Je traduis «cwa Long .... ihn châu» par «écoztUlle» à defaut de meil- 
Iciii teime pour indiquer un genre d'issue qui ne se rencontre pas sur nos 
tate.aux européens. Le mot «.Long» désigne un des cotés de la coux^'erture 
du bateau dans lequel est pjratiquée une porte, et « cka hong — la porte du 
hhiy» est le nom de cette porte elle-même cpui est fermée par un store 
ou une natte (j-èvi). — Quant au mot «cMu — perdes», il ir’est ici cpu’un 
simple ornement poétique employé de la même façon que le mot «âào» 
l'est en d’autres ciiconstances: car, il est inutile de le dire, ce store n’est 
nullement orné de perles. La traduction littérale de ce vers, cpui renferme 
d’ailleurs une inversion, serait donc : 

«■Ue la porte — dîi Long — en toute hâte — elle ouvrit — le store — de 
pedes». 


3. Litt. : «.Le ciel — élevé — (etj la mer — vaste — (dans) une seule — 
teinte — enveloppaient — à la manière d'un filet's. 

Le mot «la» signifie à la fois err chinois «un filet» et «étendre». On 
pourrait l’entendie ici dans les deux sens; mais il est éviderrt que l'expres¬ 
sion annamite «hao la» tire son origine d’une comparaison très frécpiente 
eu chinois dans laquelle le ciel est assimilé à un filet iinrrrense qui englobe 
tout ce c[xri existe sur la terre. On l’appelle dans cette langrro « 

• tu — le grand filet», et, surtout lorscpu’il est question d’un ciel rruageux 
d automne «^1:^ thu vân tg la». 
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«Thôi! TM mot tliàc clio roi! 


«Tâm long pliù mâc ti’ên trài dn^ôi sông! 


» 


Trông vM, con nu'ô'C minh mông, 


2635 


2640 


Bam minli gieo xiiông gMa dong tru^o’ng giaiig! 
ThÔ qiian tlieo vdt vôi vàng; 

TM dà dam ngoc, cMm liuo'ng dâ roi! 

Thiicmg’ thay! Cmig mot thân ngnài! 

Hai tliay! Mang lây sac tài làm cM? 

Nhnng là oan klio lira ly, 

Ciià cko hê't kiep, con gi là tkàu? 


Mii'ài làm nam kày iiMêu lân 

Làm gno'iig cko kliâck liông qnâii tkir soi! 


BM iigu-M dên tke; tlii tkôi! 


1. Litt. : «CTest asse^/ — AJo7s — (il y a) Vnnique — mourir — de m- 
nihe à — en finir h> 

Les mots «mot thâc clio foiment ici par imsitîon im véiitable 


impersonnel. (YoJr, pour le sens de ma tiaduction du L 
la note sous le A'ers 956.) 

2. Pour qu’ils soient témoins de ma sincérité. 

Litt. : «(Mon) cœur — je livre à — au-dessus — (quant au) ciel, — 
au-dessous — (quant au) fleuve I» 


Voir ce que j’ai dit antérieurement sur le rôle exact des prépositions 


ù duoi et ngoàL 

3. On remarquera certainement la similitude qui existe entre cet épi¬ 
sode et celui du Lue Yân Tièn dans lequel NguyU Nga so précipite clnns 
le fleuve pour échapper à ralliance du roi des Ô qua. 
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iC’eE est donc fait! Je n’ai plus qu’à mourir * ! 

«Au ciel, aux flots je livre mon coeur 2 ! » 

Elle considéra l’espace et rimmensité des eaux; 

plus au sein du grand fleuve, au milieu du courant, elle se précipita ® ! 2635 

Le notable l’avait suivie; il s’empressa pour la sauver; 

mais tout était fini! Les flots avaient submergé cette créature accom¬ 
plie ^ ! 

Helas. Hélas ! comme tant d’autres 

pourquoi fut-elle victime de son talent et de sa beauté? 

Eu proie à des mallieurs sans fin, à des vicissitudes sans nombre, 2640 

si elle eût attendu le terme des ses malheurs, que serait-elle deve¬ 
nue ® ? 

Tout ce qui se passa durant les quinze années de sa vie 2 
doit servir aux jeunes filles et d’exemple et d’instruction ®. 

L’existence humaine en arrive à ces extrémités ! 






4* Litt- : <i<AIo7^s — o?i avait fait couler à fond — la jpîerre ])récieusej — 
on avait submergé — le ]pavfini!y> 

Les Yeibes neutres âdm et clmn deviennent actifs par position. 

0 Litt. : Hélas! — tout aussi bien — (elle était) un — — d^komuie!'> 

Les mots «mot thân nguoi^ forment par position un veibe neutre com¬ 
posé. 


0. Litt : «(Si) elle avait attendri — de manière à 
‘inaîheurs), — U y aurait encore eu -— quoi — qui fût 


finir — Vère (de ses 
sa » 


7. Litt. : «Les quinze — années — (et) les toutes et quantes — fois''> 

S. Litt : «fait — '}iiiroîr — jgour — les personnes — (à) rouges — jpans 
de, robe — (les jeunes qjersonnes d^sting^tées) — en essayant — regarder». 

Le mot «Icliàch — étrangèies» est ici synonyme de «ngivai — personnes:». 
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2645 Trong CO* clu'crng circ âm liôi kliôn liay. 
May ngu'M vi ng'liïa xira nay 
TrM làm clii dën lâii ngày càng tliiroiig? 
Giâc duyên, tù“ tiêt giâ nàug, 

Treo kau, qiiây nip, rông dàng vâu du. 

2^650 Gâp bà Tam hap dao cô; 

Tbong dong’ liôi liët nliô to su iiàng*. 
«Nguôl sao Mëu iigbïa dû dàng, 

«Kiêp sao mac nliirng doan tràng tbê tbôi?» 


1. Litt. : « Dans — la circonstance que — (lorsque) le honlieuv — est à son 
comhle — le malheur — revient — il est difficile de — savoir 

On voit que Texplication littéiale ci-dessus donne un sens dîaraétrale- 
ment opposé à celui de nia traduction* et pourtant c’est dans cette dei- 
nière que se trouve la véritalile pensée du poète. En effet Nguyen du^ qui 
avait besoin au siMèine qued d’un mot affecte du ton binhj ne s’est pas 
fait scruqiule de retourner la locution qiroserbiale chinoise bien connue: 

Am CUC duong hoi — quand le malheur est à son tomhk, 


le bonheur revient Cette inA^eision est singulièrement audacieuse, et ne 
saurait être admise dans nos langues euroqiéennes ; elle paiaît, au eontiaiie 
très naturelle aux Annamites. Pour euXj comme le sens du pioveibc 

connu d’avance, peu importe que Tordre des monosyllabes étant 
cliangé, le sens littéral (qui est déterminé par la lègle de position) de¬ 
vienne absolument inverse. Ils ne font en ce cas attention qiTa Tensemble, 
et le reste n’est qmir eux qu’une affaire de prosodie. 

ITH. rnî littéralement : «quand Vohscuiité est a son 


l'S 





comble, la clarté revient». Kotre pioverbe français «aqnes la pluie vknth 
beau temps» ressemble d’autant qi]us à son corresqiondant chinois qiTil s’agit 
dans ce dernier d’une obscuiité causée qiar les nuages et de la claité que 
qiroduisent les rayons du soleil. Ces deux sens font en effet paitie des iu- 
iiombiables interprétations dont sont susceq)tiblcs en chinois les caracteies 
et est un substantif qui signifie «extrémité, comble, apogée^; 
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Lorsque les malheurs sont finis le bonheur vient; mais sait-on quand ^ ? 2645 

Pourquoi de tout temps en ce monde les amis de la justice 

(ont-ils été laissés) si longtemps par le Ciel dans une situation tou¬ 
jours plus lamentable ? 

Depuis le moment où Gide duyên avait pris congé de la jeune femme, 

munie de sa gourde et portant au bout d’un bâton son coffret de 
Yoyage, elle avait erré en tous lieux 

Elle avait renconti'é la religieuse ^ Tarn ha.]), 2650 


et l’avait interrogée en toute liberté sin- tout ce qui concernait la 
(destinée de) Kieu. 

<Pourquoi», lui dit-elle, «cette personne si grandement douée de 
» piété filiale et de justice 

< voit-elle son existence en butte à tous ces malheurs ^ ? 


" f A 


Bong laîj leur demeure habituelle, et 
paimi les images qui eu couronnent le sommet; aussi ceux des taosséistes 
qui \cillent nuivei à la perfection et à rimmortalité cherchent-ils à imiter 
les hnmoitels en lodant dans les montagnes. Les bonzes s’efforcent pareille¬ 
ment de copier la manière de Yi\re du Bouddha. 

0. Litt, : i'.dit Bao — (une) cô >. 

Le mot c côy>j cjui s’applique en général à toutes les femmes et 
plus particiiliéieinent à celles qui sont jeunes et non maiiées, s’emploie 
^nibsi comme cléiiominatioii courante pour les religieuses. cô désigne 
tlonc une leligiciisc sectaiiice du dgo ou doctiino des Bao si, (Voir 

&U1 le sens du mot Bgo^ mon ouviage sur le . 

L Litt. : «.(Sa) vie — gpoitrquoi — était-elle entravée par — des fatalités 
eiises — de cette maniéré là — et voilà tont?^> 

Il existe ici une opposition entre le mot «ngnoi» du vers précédent et 


mais sa position, parallèle à celle du verbe « revenir»^ lui donne ici 
niie râleur verbale. 

2. Litt. : c . . . . largement — (quant aux) chemins — dans les nuages — 
elle eiroit à Vaventure :>>, 

<iNipy> est le nom d’une espèce de corbeille ou coffret de voyage dans 
lequel on renferme des provisions de route. <^ Vân du v, expression chinoise 
qui correspond à rannamite «chai exprime le genie de vie que 

les sectateurs de attribuent aux immortels. Ils croient que ces 

cleinieis en eut sur la monta a ne 
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Sk' rang : Phiiâc lioa dao Trôi; 


2655 «Coi iig'iiôn cûng ô' 


long 


iigirôi ma ra: 


I 


«C6 Trô'i, ma cüng tai ta! 


«Tu là coi pliiidc: linli là clây oan! 

«-Tûy Idêu sac sâo, kliôii iigoau; 

«Vô diiyen là pkâii Iiôiig nliau; da dànli! 
2660 «Lai mang lây mot cM' 

«Kliii' klm minh bnôc lây mink vào troug. 
«Yay lien nlm-ng tank tkong dong, 

S: 

«U kkông an on, ngôi kkông vn-ng vàng. 
«J\Ia dâc ldi, qui dem dàng, 

2665 «Lai tim nkû-ng ckdn doan tru-ôiig ma di! 


«Hêt nan ây dên nan kia; 


le mot de celui-cij comme entre les vertus de Tày 1dm et les iikil- 

lieiirs auxquels sa destinée la condamne. — TM est pour ihê ay — Le 
mot «ékôi! — et c^est assez/ — et voilà ioiUI», lorsqu’il teiinine ainsi iiiio 
phrase iuteirogative, est une espèce d’exclamation énergique, iinpliquaut a 
la fois rétonnement et la résignation. 

1. Litt. : <!^La vie religieuse — est — le tronc — dtc honheur; — ùimoui 

— est — le lien — du préjudice». 

2. Litt. : « En ouh e — en le conlrattant — elle avait x^ris —■ Vumqii^ ^ 
caractère — amour». 

3. Litt. : «(et) strictement — elle-même — liant — avait xsvis — elle-inên^ 

— à entier — dedans». 
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«SiiiYîint ses lois mystérieiiseSj le Ciel», dit la bonzesse, «distribue 
»rheur et le malbeur; 

«mais c’est dans notre cœur que tout a son origine. 2655 

«Les clioses dépendent du Ciel, mais elles viennent aussi de nous’. 

«La vie religieuse est la source de la félicité; la passion est le lien 
'> (cpü nous enchaîne au) malheur . 

^Tmj Kim est belle et sage; 

«mais rinfortime est le lot assigné à la beauté! 

«Elle s’était, de plus, donnée uniquement à Tamour^, 2660 

« et cet amour en maître avait envahi son cœur 

«Or ces natures libres et vagabondes 

«ne peuvent en paix séjourner nulle part, et nulle part elles ne se 
»fixentL 

«Par voies et par chemins l’esprit pervers les mène 5; 

«elles cherchent tous les endroits (où les attend) leur mauvais des- 2665 
»tin®. 

«Délivrée d’un malheur, elle est tombée dans un autre. 


4. Litt. : « deiiieurant — ne pas — sont en 7'epos, — étant assises 

fas — sont ])ah fermes^. 


ne 


5. Litt. ; «ie démon — les mène 
d'Onduït — dans les chemins». 


dans les sentiers, — le diable — les 


Le mot qui — démon» est dédoublé pai' élégance, comme Test d’ail- 
leiiis ridée elle -même, qidon trouve reproduite il peu près identiquement 
clans chacun des deux hémistiches. 


Litt. 

(y) aller». 


. , . tous les — lieux — de destinée malheureuse — pour — 


y 


f 
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«Thaiili lâii hai ln^t; thanli y liai lâii! 

■T 

«Trong' vong sâo tong, gii'cm trâu, 


«Kë rang Mim soi, gôi thân toi doi! 


2670 «Giira dong nirô'C cliây song dôi, 

«Trtrdc liàni rông câ gieo miiili tliùy tinh. 
«Oan Ma theo mai vôi tinli! 

«Mot minli miiih biêt; mot minli minh hay! 
«Làm clio sông doa, thâc dày! 


2676 «Boan trucrag clio liêt Mëp iiây, moi tliôi! 


» 


Giâc duyên nglie iioi rang roi ! 


«Mot doi, uàng nliè! Tliaang ôi! con gi? 


» 


1. Lîtt. : «(Elle a habité) le bleu — palais — deux — fois; — (elle a h- 
vêtu) le bleu — habit — deux — fois». 

Le poète se seit de la répétition du mot «thanh — bleu ou veil» poui 
faire ressortir, en les opposant rune à Taiitrey les deux situations malheu¬ 
reuses et infimes par lesquelles a passé son héioïne. 


2. «Au milieu de dangers terviblesp> 

3. «en entrant à son service elle s'^est mise à lameicl d\tne personne cniük'^> 

4. C’est la continuation de la meme idée, — A la place du caiacteie 

qui termine ce vers, il faut liie Thày tink cumj 

est le nom du palais du Neptune chinois. 


5. L’idée contenue dans ce vers ne doit pas être piise à la lettie. «Song 
âpa thâc dày» n’est en réalité qu’une lormule expiimant rachainemeiit uvcc 
lequel la mauvaise fortune poursuit Tày Jdêu, 


6. Tarn hapty qui, en sa qualité de prophétesse, emploie des expiessions 
obscures, joue ici sur le mot Icifp. Ce cai’actcre expiime propienient 
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<Eile s’est prostituée deux fois; deux fois elle a été esclave 

< Au milieu d’im cercle de lauceS; parmi des épées nues et levées^, 

4 sous les dents du tigre et du loup, elle s’est faite servante 

«Au sein d’un courant rapide, au milieu des flots agités, 2670 

«devant la gueule du dragon et des poissons féroces elle s’est pré- 
scipitée dans les domaines du Eoi des eaux-^. 

< Ces mallieurs là sont toujours la conséquence de nos passions! 

<Seiil'! nous nous connaissons, seuls nous savons ce qui nous con- 
» cerne ! 

«C’est pourquoi, maltraitée pendant sa vie, après sa vie exilée*'’, 

(le destin vengeur la poursum’a jusqu’au terme de cette existence 2675 
» (mallieureuse), et (tout alors) prendra fin ! » 

A ces mots Gide duyên trembla ! 

((Pauvre) femme! » s’écria-t-elle, «que te réserve encore cette seule 
» vie '' ? » 


ttoe ère, un cycle, une période; mais on le i^reud aussi, surtout eu composi¬ 
tion, comme désignant la durée d’une existence humaine, passée ici bas ou 
ailleiiis C’est ainsi que l’on dit màn Iciëp — toute la vie'»; 

ÿ) *1'^ 2*“^ Iciëp Iclicic — petssev à une autre vie». Enfin il signifie 
'-miÿ'tances» La piopliétesse donne à entendre à la fois dans levers 2675 
que le destin condamne Tûy Jdêu à des épieuves réx)étées, soit jusqu’à la 
fin de sa vie, soit jiiscqu’à la fin du siècle ou du cycle, soit enfin jusqu’à 
ce qu’eile ait passé par toutes les souffrances qu’il lui faut supporter pour 
cxpiei les lautes d’une existence antérieure. C est à mon sens, dans cette 
deinieie acception qu’il faut prendre ici le caractère 

I. Litt : (.(Dans) une seule — vie, — jeune femme, — ainsi, — hélas J — 
il y aura encoi e — quoi ? » 

Pour saisir complètement l’idée contenue dans ce vers, il est nécessaire 
UC so lappeler que le poète est bouddhiste, et croit à la pluralité des exis¬ 
tences — est une expression tonkinoise qui répond au « làm vây » 
oi-claniatil. 
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Su' rang : « Song’ cliang lie clii ! 

«Ng’Mêp diiyêii câii lai, nliac di cou iiliiëu! 
2680 «Xét trong' toi ngliiêp Tûy Idiu, 

«Mac dëii tmli âi; kliôi dëii tà clâm. 

«Lây tinli tliâm, trâ tinli tkâm! 

«Ban niinli dâ dông, liiêii tâm dën Trôi, 

«Hai mot ngu^ôi, cûai muôn ngu'ôi! 

2685 «Biët du'cmg kliinli trong, biêt lài pkâi cliang. 
«Tliû-a công diic ay ai Ibaug? 

«Tûc kliiên dâ rù-a ruiig ruiig sacli roi! 

«Khi nên, Trôi cnng cMu ngnôi! 

«Nke nliàng iig* tru^ô^c, dën liôi diiyên sati. 
2690 <üGiâG duyên! Dâu nliô' ngâi iikaii, 


1. Litt. : «(Si) son héi^Uage (de malheurs) — et (sa) destinée conjïigale — 
S07ït 2 ?esés ensemhley •— le être dé^glaeé (la différence de niveau résultant de VîU‘ 
égalité des jpoids) — est encore — beaucoup y>. 

Tarn lmp veut dire ptiv là que le bonheur conjugal réservé à notre lié- 
roïne dépassera de beaucoup les peines qu’elle est condamnée à souffni 

2. Litt. : «JSlle est sou^ le coup de — la chose — de la passion — anoiih 
'— elle échappe à — la chose — de la luxure 

3. Litt. : « Idjlle connaît — la voie (le côté) — du futile — et de Vinpo}- 
tantf — elle connaît — les paroles — de oui — ou non (vraies ou faussés) ^ 

Les mots « wÆ phài cliang » correspondent en annamite pur a la 

locution chinoise « tld jplii». 

4. Litt. : «... . SG penche vei^s Vhomme'». 
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«Fen ayez souci, cependant! » lui dit alors la religieuse. 

«(Le bonheur de) son union future l’emportera de beaucoup sur son 
» héritage d’infortune 

«En considérant le destin de la malheureuse Tûy Kieu, 2680 

«(je la vois désormais) enlacée dans les liens de l’amour conjugal; 

^ mais elle est affranchie de ceux des plaisirs impurs 

«et sa profonde affection de retour sera payée. 

«En se vendant elle a ému le Ciel, et son cœur filial s’est élevé jus- 
» qu’à lui. 

«En causant la mort d’un homme elle en a sauvé dix mille! 


«Elle sait distinguer l’important du futile et discerner le vrai du 2685 
»faux^. 

«Ces mérites, ces vertus, qui pourrait les égaler? 

«Elle a lavé jusqu’à la dernière de ses taches antérieures! 

«Le Ciel, quand il y a lieu, vient aussi en aide à l’homme^! 

«Elle a compensé ses dettes primitives par l’amour qui les a suivies ^ 


A 

«0 Gide dv,yên! si tu te souviens de votre affection mutuelle. 


2690 


5. Litt : « (Poicr) alléger — la dette — auparavant — elle a C 07 ii 2 je 7 isé 
l)Cü — Vîtnion futicre^>. 

Ce veis a deux sens. Ou peut Teiitendre ainsi : «Elle a les 

fdvtes commises dans une existence antérieure par Vamour qiCelle a conçu dans 
mile vie (pour Kwi IVong)»; ou bien encore considérer le second verbe 
(àên h&i) comme étant au futui-j et traduire comme il suit ; « Elle rachètera 
premiei es fautes (celles quelle a déjà commises dans sa présente existence) par 
lodfiiouT et les vertus qiÛelle manifestera lorsqtCelle aura été unie (à son fiancé)^. 
Je pGiise qu’on doit s’attacher de prcterence à la premièie de ces deux 
luteiprétations paice qu’elle s’accorde mieux avec le contexte de tout le 
pissage, dans lequel se fait jour, comme dans tout le reste du poème, l’idée 
bouddhique de l’expiation dans le cours de la vie actuelle des fautes com- 
mises dans une existeuce autéiieure. 


» 
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«Tiên dwbng thâ mot vi lau raé'C iigwi! 

«Traac sau clio ven mot lô-i! 

* * 

«Duyên ta; mà cûng plîu'é*c TrM clii kliôiig?» 
Giâc duy&n nglie iiôi mâng long ; 

2695 Lan la tim tlm bên sông Tien dumig. 

Bâiili tranli, iiliôm nâii Üiâo dnrôiig 
Mot giaii nu'd'c kiêc mây vàng cliia dôi, 

Thuê nam ngm pliu liai ngu'ôi ; 

Bong tliiiyën, chirc ben, kêt cliài, giâng sông, 
2700 Mot long, cbâng qnân mây công; 

Kbéo trong gap gô^, cûng trong clinyên van! 
Kim tû gieo xnông dong ngân. 


Nirdc xiiôi bong dâ trôi dan tan no*!. 


Ngir ông kéo lu^ôi vèt ngRÛi; 


1* Lîtt* : <^(Il y a) le destin — de nous, — mais — aussi — les Uenfaii^ 

— du Ciel — en quoi — n'existent-ils 

Không est ici le verbe négatif crexistence. 

2» Litt. : <<^(En) un — intervalle — d'eau — azurée — (et) d osiers — jüums 

— elles formel eut la séparation — en deux». 

On peut entendre aussi <^mây vàng» dans le sens de <i<inuages jaunes 
(finuages d'or»^ expression figurative qui désigne la petite pagode constiuite 
sur le bord du fleuve loar les deux religieuses. 
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«.surle Ti^n dvib'ng albandonne au courant une nacelle pour la re- 
» cueillir ! 

« Pour tout te dire en un mot, 

«nous ayons notre destinée, mais le Ciel a ses bienfaits C » 

A ces mots Giâc duyên en son cœur se réjouit 

et dirigea peu à peu ses pas vers le fleuve Tien dwbmg. 2695 

Avec du cliaume elle fit une cabane, dans laquelle elles s’instal¬ 
lèrent 

au bord des eaux bleues, sous les osiers jaunes 2 . 

Elles louèrent à l’année deux pêcheurs 

qui coEStruisirent un bateau et attendirent près de la rive, après 
avoir tendu eu travers du fleuve leurs deux filets mis bout à bout. 

D’un seul cœur, sans s’épargner, ils affrontèrent bien des fatigues. 2700 

iSi le hasard leur donna le succès, la cause en fut aussi dans le re¬ 
tour des chances favorables 

Après que Ki^u se fut précipitée au sein des ondes argentées, 

soudain un coimant favorable près de ce lieu la porta doucement. 

Les pêcheurs, amenant leurs filets, la tirèrent hors de l’eau. 


3. Litt. : «(SiJ le fait d'être habile, — fut dans — le rencontrer (‘par ha- 
sttid), aussi — il fut — dans — la révohition des choses». 

Lexpiession « l|^ chuyên nân», litt. : «.touimer — la bonne chance» 
iMiique cette révolution des choses par laquelle, suivant les croyances chi¬ 
noises, le Ciel fait succéder la bonne fortune à la mauvaise. Cette con¬ 
ception se rapproche singulièrement de celle de la j-owe de la fortune chez 
les anciens, mais avec cette différence capitale que cette dernière était ré¬ 
putée aveugle, tandis que le Ciel ou « [•* Thumig âë» des Chinois 
est lépxité diriger et gouverner toutes choses avec une infaillible sagesse. 

14 


t 
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2705 


Grâm loi Tarn hap rô mirôi cliâiig’ ugoa! 
Trên mai n ôi lot âo là ; 


Tuy dam lioi nirô'c, chiia loa bong* gircmg. 
Giâc duyen iihin tliiêt mat nàng ; 


Nàiig con tliiêp thiep; giâc vang cMa pliai. 


2710 Mo* màug* pliâcli que liôii mai, 

^qm tien tlioàt lai tliây iigu'ôi ngày xua! 
Eâng : «Tôi dâ c6 long cliè", 

«Mât công dâ mây nam tliùa b dây! 


1. Litt, : ^(Gîâc àuyen) réfléchit que — les paroles — de Tarn liay — 
étaient claires — quant à dix (parties) — et ne pas — présentaient dcxafl 
ration », 

2. Litt. : Qiioîqid — elle eîit été trempée dans — Vhaleîne — de lemif — 
p)as encore — était ihlouie — Vomhi e — du miroir ». 

Les figures de ce vers sont extraordinairement clieiciiôes, et rauteiu 
comme cela lui arrive assez souveuty y sacrifie la clarté à ranioiu (lu pa¬ 
rallélisme. Il compare la beauté de Tûy Jciêu à la pureté dbin beau iniioii 
Lorsqu’un miroir est bien pur, il reflète parfaitement rîmage, oin d’apies 
la manière de parler des Annamites, Vomhre (hâng) des objets placés en 
face de lui. Si on le ternit en y piojetant son lialeine, l’image cle\ieîit 
aussi confuse qu’elle le serait pour un œil éhhui par les rayons du soleil. De 
là l’emploi du verbe «hà — éblouiry>. Comme la figure contenue clans le 
cond hémistiche a besoin d’êtiœ complétée par l’inleiyention du mot Gwi 
— haleine»^ le poète ne se fait aucun scrupule d’attribuei cette Iialeiiic 
l’eau, qui est censée l’avoir projeté sur le beau miroir Iden) subincigé 
dans son seiiii et l’emploi de ce substantif est d’autant plus justifié a ses 
yeux, c|u‘il cadre parfaitement avec «hâng — ombre», qui occupe la place 
correspondante dans l’autie hémistiche. Levers, constitué ainsi, est ofiscui 
pour nous; mais il constitue, selon les idées des Annamites sur la poésie 
un modèle du genre, à cause du parfait parallélisme cpii existe entic les 
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et (Giâc duyén), en elle-môme, réflécliit sur rinfaillibilité ‘ des pré- 2705 
dictions de Tain liap. 


Sur la couverture humide du bateau on la dépouilla de ses vête 
ments de soie. 

Le séjour dans l’eau n’avait pas encore altéré la splendeur de sa 
beauté 2 , 

Giâc chyêii reconnut le visage de la jeune femme; 


(mais) elle restait immobile et son sommeil ® ne cessait point. 

Pendant que son corps et son âme y demeuraient plongés encore-i, 2710 
elle vit tout-à-coup cette Bain tien qui jadis (lui était appanie)=. 


Elle disait : «J’avais voulu t’attendre: 


« 


mais depuis bien des années ici j'ai perdu ma peine 


deux liémisticlies au doiÆle point de vue de la valeur grammaticale des 
mots et de la nature des idées. 

3 «Yàng'^ n’cst autre chose qu'une épithète poétique comme les mots 
<<qüt» et <^mai» dii vers suivant. 

h Litt : (Fendant qii)elle était assoiijjie — guant à son phâch — de qiié 


— et à son lion — de mai,» 

5. Litt. : Za ^personne 


des jours — autrefois ». 


6 Litt : «(Le fait de) 'perdre — ('ina) peine — a duré maintes — années 
— et pliLs — ici ! » 

Polu compieudie Pidée de raiiteur il faut savoir que les Annamites 
legardent les pei sonnes qui ont une destinée semhlahle comme étant de 
la même famille. Tây Uüu et Bam tihi sont toutes deux des « condamnées 
du destin (doan iruwig)»^ et elles ont passé par les mêmes situations pendant 
le coins de leur existence. Ce sont donc vraiment deux sœurs, et il est 
naturel que la première, qui est morte, attende la seconde au lieu même où 
cette deruièie doit mourir afin do lui être plus tôt réunie. 

Ou peut voir encore dans ce vers l’expression d’une des superstitions 
du pays. On croit en Cochinchine qu’il existe dans Peau une espèce de 
démon qui a hoireiir de la solitude et cherche constamment à s’adjoindre 
nn compagnon. Bam tièn^ qui, pour avoir mal vécu, est devenue Pun de 
ces marnais esprits, avait dhibord pensé que Tûy liêa serait condamnée 
U h meme situation après sa moit, et deviendrait peut-être sa compagne. 




l 
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«CM sao phâu mông du'c dày? 

2715 «Kiêp iiây, cûng vay! Long nay, cTë ai? 
«Tâm tliànli dâ tliâii dên Trài! 

«Bail miuîi là liiëii; cira ngu^M là iiliân! 

«Mot minli vi nndc, vi dan, 

«Du'O'ng công nliac mot dông cân dâ già, 

2720 «Boan tiwng sô riit tên ra! 

«Boan truông tinta pliai ngiiinli mà giâ nliaii! 
«Gon nliiëii linôiig tlio vë saii. 

«Duyên xna tron tran; phnô^c saii dôi dàoL> 
Nàng con nga ngân, biêt sao? 

2725 Trac tiuycn nglie tiêng goi vào bên tai. 

Bint minli, tlioât tinh giàc mai. 

Bâng kliiiâng, nào dâ biê't ai mà nliin? 

Trong thiiyën nào tliây Bam tiên^^ 


1. Litt. : «iMa sœur aînée — comment 

— mince — (et) de ^oertv — épcnsse f » 

2. Litt. : (Quant à) cette i/ie^ — tout aussi bien 

— ce cœar — 


(était-elle une personne de) soio 


■— elle a été semUaUef 
comment serait — il facile que — quelqiCttn — Vent?y> 


L’adA^eibe «'vây» devient ici adjectif par position. — « Jïê» est potu 
«lià de». — Le verbe dont le pronom c^ai» est le sujet est soiis-entendu 
3. Le poète emploie ici le nom dti principe mâle du^ang avec le 
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« 

« ô ma sœur ! comment ce triste sort piit-il écTioir à ta grande vertu ^ ? 

(,Cette vie, je l’ai vécue! mais ce cœur^, qui peut l’avoir 2 ? 2715 

«Tes sentiments sincères et fidèles ont pénétré jusques au Ciel! 

«En te vendant^ tu pratiquas la piété filiale; et en sauvant tes sem- 
ï.l)lableS; tu eu agis avec humanité. 

F 

«A toi seule (tu as travaillé) pour l’Etat comme pour le peuple, 

«et le Ciel, dans ses balances, (en ta faveur) a enlevé un poids dé- 
» sormais devenu excessifs. 

«Surla liste des infortunées ton nom a été effacé! 2720 

«(Pour moi), condamnée au malheur, j’ai dû ici venm à ta rencontre 
» afin de te dire adieu ! 

«Laide, dans l’avenir, te garde encore des jouissances nombreuses. 

«Dans l’amour jadis tu fus accomplie; ton bonheur, plus tard, doit 
»être abondant!» 

Encore étourdie, la jeune femme ne savait à quoi s’en tenir 

lorsqu’elle entendit résonner à son oreille une voix qui appelait Trac 2725 
iiiytn. 

Elle tressaillit et, soudain, eUe sortit de son sommeil 

Toute confuse, elle regardait sans reconnaître personne. 


N’avait-elle donc point vu ^am Tien dans cette barque? 


sens coiitemi dans la définition scientifique qu’en donnent les Chinois; à 
feiivou’ : «Ofe qui opéré la bon travail du ciel et produit toutes choses au dehors». 

Le poids des fautes de Tûy Idêu, d’ahord considéiahle, entraînait le plateau 
ue la balance; mais les sentiments élevés qu’elle a manifestés par la suite et 

les nobles actions qu’elle a faites ont touché le Ciel, qui a rétabli l’équilibre 
en sa faveur. 

4 Litt. : «.... de son sommeil de Mai. » 


1 
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* 

Bên mhili cliî tliây Giâc duyên iigoi kë! 

2730 Tliây nkaii, mùiig ra tram bë; 

Don tkiiyën, môi riron iiàng vë tkâo lir. 

Mot iikà cliimg clia s6m trua. 

Gio trâng mât mp; miiôi clna cliay long. 

Tu' bë bât ng'ât, mênb mông! 

2735 Triëii dâng bôm sôm; mây long trnôn saii! 

Nan xna trot sacb làn làu: 

• • 1 

Duyên xua cbua de biêt dâu cliôn nây? 

Noi nàng tai nan dâ dây; 

Nôi cbàng Kim trqng bây cliây moi tliuong! 

2740 Tù ngày muôn dâm tri tang, 

Nii-a nam è dât Liêu dicang; lai nbà. 

Vôi sang vu-on tùy, do la; 

ï 

Nbin pbong câiili cü, nay dà kbâc xua ! 

3 

l 


1. Litt* : «(Sous le) lent — (et) la lune — elles i afraicldst^ciienl —ftoj 
msage; — (avec) du ^el — (et) des légumes — elles faisaient jcànc'i — Uu'i 

Par Teffet du parallélisme le veibe neutre «chay — jemei » doMcnt 
actif comme «mât — rafraîchir qui lui correspond dans le piemiei liéins- 
tiche, 

2. Pour elles les heures du jour, uniformes et toujouis les inomeSj so 
succédaient comme les phénomènes naturels dont parle le poète. 


ï 
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Et Yoilà pourtant que^ seule, Gide duyên était à son côté ! 

A la Tue rune de Tautre elles furent transportées de joie, 2730 

et (la bouzesse), préparant sou bateau, conduisit Kiêu à sa chau¬ 
mière. 

Elles T passèrent ensemble les jours en mettant tout en commun. 

Elles demeuraient en plein air et pratiquaient rabstinence en vivant 
de sel et de légumes h 

Partout un pays inconnu et triste 1 (autour d’elles) l’immensité! 

Matm et soir le courant montait ; devant, derrière, volaient les nuages2735 
Des malheurs d’autrefois il n’était plus question 
(mais) l’ami d’autrefois, où était-il maintenant ^ ? 

La mesure de l’infortune pour Kieu était comblée ; 

limais) pour Kini trong, jusqu'à ce moment il fut digne de compassion! 

t 

Depuis les jours de son voyagea alors qu’il avait pris le deuil, 2740 

ilséjourua la moitié d’une année dans le pays de Lieu duerng- en¬ 
suite il retourna dans sa demeure. 

Il s’empressa de se rendre au jardin de fleurs et de prendre des in- 
foi mations ; 

mais en considérant ce paysage (qu’il avait vu) nagucres, il y trouva 
de grands changements ! 

s. Litt. : <-.Les malheias — iVautrefois — complètement — étaient nets — 
ioul~à~fattj 

Lîtt. ; «fQnanù àj Vamour — (VaiUi efois^ — jpas encoie — il était facile 
ée savob' — U était oh — düQis ce lieu-ti^-y, 

5 Litt. : «Dejpiiîs — les jours de — (quant aux) dîv mille — dam — 
avoir pris le deuüj » 


\ 
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^ây virôii cô moc, lau tliita. 

2745 Song trâug quanli (juëj vâcli mira râ roi! 


Trirô’c s au nào tliây bôug ngu ôi? 


Hoa dào nam ngoâi con cuôi giô dôiig 




Que lioa éii lanh ; ruôiig kliôiig ; 

Cô lan mp dât; rêii pliong clâu giày! 
2750 Cuôi turag gai gôc moc dây; 

Bi vë nây nliung loi nây nam xua! 
Bông quanli lanli ngat nliu tôi 
Nôi niëm tâm su, bây giô' liôi ai? 

Lâng riëng c6 kê sang ckoi; 

2755 Lan la se kôi môt liai su tiiili. 

4 m 

Hôi ông, ông mâc tung dinli; 

Hôi nàng, nàng dâ ban minli cliuôc clia. 


Hôi nbà, nbà dâ dôi xa; 

1. Litt. : «La fenêtre — de lune — était déserte; — le 'itmr — de 
— était effondjré». 

Les mots «tràng — lune» et «mwa -— gyluie» sont ici des épillietes 
X)oétiqnes appliquées aux sul3stantifs qu’elles qualifient d’apiès l’n&nge 
auquel servent les objets dénommés par ces derniers. La leiietie laisse, 
le soir, passer les rayons de la lune, et la muraille empêclie la pluie Je 
pénétrer à rintérieur. 
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L'iierbe avait crû; remplissant le jardin; des joncs clair semés (y 
poussaient). 

La fenêtre était déserte; les murailles étaient effondrées L 2745 

De traces d’iiomme nulle part 2 ! 

Les fleurs du Bào de l’an passé ^ riaient encore à la brise de l’Est; 

(mais) plus d’hirondelles errantes parmi les canelliers en fleurs ^ ! une 
charpente nue et vide! 

Un tapis d’herbes couvrait le sol, et la trace des pas s’imprimait dans 
la mousse. 

A l’exhémité du mur croissait un foim’é d’épines ; 2750 

mais c’étaient bien là les sentiers où (tous deux) jadis allaient et 
venaient ! 

Un silence de mort régnait aux alentours ° ! 


Qui cpiestionnei; maintenant, sur ce qui occupait son cœur : 


9 


Quelques personnes du voisinage venaient là dans leur promenade. 


(Tiuo'ng), peu à peu, fit leur connaissance, et put glisser quelques 2755 
mots sur ce qui causait son souci. 

Il s’informa du vieillard, (et sut qu’)il avait été victime d’un procès; 
de Kim; on lui dit qu’elle s’était vendue afin de racheter son père; 
de la famille; il apprit qu’elle avait émigré au loin. 

2 Litt. : <■. Devant — (et) deriiere — est-ce qu' — on aiaaît vu — ombre 

^hommes?» 

3. Celui par dessous lequel Téi/ Idêu avait apcicii Kim trong franchissant 
imnaille de son jardin. 

Le mot «lanh» a en annamite une signification plus étendue que le 
niot i^poîd» qui lui coircspond on français. Il implique souvent comme 
ici une idée de rnde^ ÆahsencG, abandon, 

3. L’aiiteiii a déjà usé de cette métaphore au commencement du poème. 
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Hai cliànê’ Vieomg vuôi ciing* là Tûy vân. 
2760 Beu là sa sût klio khàu, 

Tliuê mai, kàn viêt, kiêm an lân kôi. 

Bell dâu? Sét dânli! Lùng trôi! 

Tlioât iig’lie, chàiig tliÔt rung roi xiêt bao? 


Vôi kan clôi trù iicri uào 


2765 Bank duùng, ckàiig moi tim vào tan noi. 
Nkà trauk, vàck dât tâ toi. 

Sâo rêu rèm uât; trué'C gài pkêii tkira. 


Mot sân dât cô dam mua. 


Càng ngao ngàu noi, càng ngu ngân duùng! 


2770 Bank lieu, lên tiêng ngoài tu-ô-ng. 


Ckàng Yuong ngke tieng, vôi vàug ckay ra. 


Bac tay, vôi ruô'C vào nkà. 


1 , Litt. : «. à manger — pour vivre au joitr le jour 

Chez un peuple aussi profondément éÿiis de la littéiatuie que les 
Chinois, le innceau, qui sert à tracer les caractères, est cousideiô comme 
un objet des plus précieux. C’est par suite de cette idée que le poete 
lui donne ici le nom de l’arbuste Mal, qui est considéré par les Annamites 


comme remblème de rélégance et de la distinction supiéines. 

2 , Litt. : «(ÇïiaQit à cette) cJiose^ — ou (pouvait-on voir 
pareil)? — La foudrej — frappant, — mettait en fracas — le ciél'’\ 

Les mots «Deu dâu?» constituent une ellipse dont le développement 
est celui que je donne dans cette explication littérale. — Bien que Icv 
pression <' mettre en fracas» ne soit pas usitée dans notre languej je eiois 
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Il se renseigna de même sur Vuong et sur Tûy vân. 


Tons étaient tomI)és dans la pauvreté! 2760 

Pour soutenir lem* précaire existence ils louaient leur pinceau, ils 
vendaient leur écriture *. 

Quelles nouvelles! quel coup de foucbe^l 

Ai^sitôt qu’il les eût entendues il trembla, qui dira combien? 

Il s’empressa de demander quel était actuellement leur asile, 

et se mit en chemin pour aller les y retrouver. 2765 


(Il vit) une chaumière dont les murs de terre tombaient en ruine. 

La mousse envahissait les stores; les claies étaient en lambeaux; 
aux cloisons insuffisantes, des bambous servaient de fermeture. 

(Il se trouvait dans) une cour tapissée d’herbes détrempées par la 
pluie. 

Son embarras augmenta ; il ne savait comment agii’ ^ ! 


S’armant de tout son courage, il appela du dehors. 


2770 


Le jeune Vuang l’entendit et, se hâtant d’accourir, 


il lui prit la main; tout empressé, il l’introduisit dans la maison. 

pouvoir remployer ici pour faire mieux ressortir le rôle verbal que la 
position dorme ici au substantif «lùng — fiacas"'. 

3. Litt. : «De plus en plus — il était indécis — (quant h) la maniéré; — 
déplus en plus — U était troublé — quant à la raie (la façon) 

Le verbe «ngao ngànt'^ qui signifie «errei çà et là» exprime d’une 
manière frappairte l’allure d’une peisoirne qui, ire saclrant comment s'in¬ 
troduire dairs une maison fermée, se dirige indécise dans toutes les direc- 
trorrs en cherchant à qui parler. Malheureusemerrt cette manière d’être que 
1 annamite rend en deux morrosyllabes ne peut s’exprimer dans notre langue 
qrie par une longue périphrase. 
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w 

Mâi san Viên ngoai ong* b à ra iig’ay. 


Khoc tlian kê liët niëm tây : 


2775 «Ckàüg’ ôi! biët iiôi rnré'c nây cbo cliira? 


« KiÊu nbi pbâu môug nbu' tà ; 

«Môt IM dâ loi toc ter viioi cbàng'! 

« Grap cern gia biën la du-ôiig, 

«Ban minb u6; pbâi tim dn-ôiig cÉu cba! 
2780 «Dùiig dâng khi bude clian ra! 


« Cnc tram ngàii nôi, clan ba bon lân. 
«Trot IM nâng vnôi lang quân, 
«Mn-çrn con em no Tily vàn thay loi; 
«Goi là giâ cliiit nghia nguôi. 


1. Litt* : «. Kiêu — (onon) enfant — a une destinée — mince — comme ^ 
(u/ne) feuille de pajpie7^p> 

Les quaù’e derniers mots du vers foiment par position un vcibe com¬ 
posé dont le sujet est Kiêit nliL 


2. Litt. : «(Quant à) une — parole — a été en faide sur — le cheveu 
et la soie — avec — (vous)j mon jeune amil» 

J’ai donné précédemment l’explication de l’expression «toc io^>, 

3. Litt. : « Hencontrant — ■ (un) accès — de de famille — changement 
extraordinaire — (quant à) la manih^e^» 


« 



* vsî 


Gia bihiD e&t une expression chinoise qui désigne un clian- 
gement survenu dans la position d’une iamille. 


4. Litt. ; « Etant à bout — (quant à) cent 
recommanda — ti^ois — (et) quatre — fois)^. 


mille — circonstances^ — die 
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Le vieux Vmng rigoai et sa femme sortirent aussitôt de la cliamlDre 
du fond 

et lui ouvrirent, en plenrant, leur cœur. 

«ô mon jeune ami! (dit Vwong) saviez-vous déjà où nous en sommes 2775 
^ réduits ? 

«Ma fille Kieu, victime de sa tiiste destinée 

«a violé, pour tout vous dire en un mot, les engagements qu’elle 
» avait contractés envers vous ^ ! 

«Notre famdle ayant essuyé des malheurs peu communs®, 

«Elle se vendit elle-même; car il fallait trouver un moyen de sauver 
» son père 1 

«Elle hésitait en s’éloignant d’ici! 2780 

«Écrasée par la douleur, à trois, à quatre reprises elle (nous) fit ses 
» recommandations '* ! 

« Comme elle avait à son fiancé fait de solennelles promesses » 

« elle chargea sa cadette Tûy van de tenir ses serments à sa place 

«Elle voulait, par ce moyen, récompenser votre affection^. 


5, Litt. : (Comme) elle avait été entière 
— ü/iec — (so7iJ épouxy » 

L’expiession «gR ^ lang quân» OU «y|^ 


(quant aux) pai'oles — graves 



tài qitânyy signifie en 


chinois «mari». Tûy hi^u considérait déjà Kwi trœig comme son époux, à 
cause des promesses mutuelles qui les liaient Tun à l’autre* Notre langue 
n’admettant pas remj)loi de ce terme en semblable circonstance, j’ai du 
m’abstenir de le reproduire dans Ln traduction. 

6 . Litt. : «Elle einpvimta — la soeur cadette — d^elle — Tûy Vâ^i — pour 
remplacer — (ces) paroles 


L Litt : «(Ce qui) s'appelle — rendi^e gixoce, — un peu — p>0U7' Vaffection 
de lui (le Jiancé, c^est-à~dh*e vous) ». 

Voii ce que j’ai dit plus haut sur le caiactère optatif de l’expression 
<^goi là>\ 
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2785 «San nây dac dac, muôn dM clida qaên! 

«Kiêp nây, diiyên dâ pliu duj^ên; 

«Da dài con Mêt së dën lai sanh? 

« 

«May lài kÿ chii diiili niiili; 

«G-ki long, de da; cât minli ra di, 

2790 «Phan sa O bac bây, Kiêii nbi! 

« Cbàng Kim vë do ; con thi b dâii ? « 

A ^ 

Ong bà càng uoi càng dau; 

Cbàng càng ngbe noi, càng xàii nbii' dna! 
Yât mïnb; cbâi gio tuôn mira; 


1 . Litt. : «Ce chagrin — sera prolongé indéfiniment ^ — (agpres) dix mlk 
— vies — pas encore — il sera oublié!» 

2 . Litt. : «(8ous) de la omît — la plateforme — encore — sait (elle si)— 
elle donnera en compensation — la future vie ? » 

On lit dans le ^ ^ (Vol. rV, p. 13, verso) : 0 ^ 

P/iÆn viet da dài; Ichoâng viû cliuân tich — Le tomlieaii 
» s’appelle «.terrasse de la nuit»; la. fosse s’appelle «nuit épaisse». 

Commentaire : «Lorsqu’un tombeau est élevé, on le nomme ■Jf fiân », 
» lorsqu’il est recouvert d’un monceau de terre, on l’appelle trûng»; lois 
qu’il est de niveau (avec le sol), on l’appelle mS», terme qui tiie 

»son origine des pensées et des regrets affectueux des fils et des petits 
»fils. 

«Sous les jH* I>àng, mm Trdm Bûn, âgé de quatre ^dagts ans 
>désigna sur une digue un giand arbre et dit à ses serviteurs : «Lorsque 
»je mourrai, vous m’ensevelirez ici». Lorsqu’il fut parvenu à la fin de ses 
» jours, au moment où l’on allait creuser la fosse on rencontra un ancien 
» tombeau. Dans l’intérieur se trouvait une lampe antique, et sirr la tei- 
» rasse dài) était une soucoupe de laque. A l’entrée de la fosse (on 
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«Ce cliagriu doit durer à jamais sans soulagement ^ ! 

«Daus cette vie l’amour a manqué à l’amour; 

«apies la mort, par sa vie à venir, lui sera-t-il donné s’acquitter? 
«Elle me fit de point en point toutes ses recommandations; 

«je les gravai dans mon cœur ^ ; elle se leva et partit. 

« ô Kiêu ' ô mon enfant. Pourquoi ton sort est-il si cruel ? 


«Maiatenaut Kim est de retour; mais toi, ma fiUe on es-tu?» 

Pins les deux vieillards parlaient, plus leur douleur se ravivait, 

et pins le jeune liomme écoutait, plus il sentait se serrer son cœur-*! 

Il se jeta sur le sol, les clieveux épars, versant des larmes aloon- 
clantes 




«vit) line tablette de bronze (avec l’inscription sirivante tracée en) carac- 
stcies de sceaux Truyèn ’càv) ; <'.LPheureuse cité maintenant est 

tomate». (Mais) bien qu’elle fût ouverte, on n’y avait enseveli personne. 
»La lampe de laque n’était pas encore éteinte; on l’avait laissée là pom 
»y attendre la venue de Trâm Bûn. 

Chuân» a le sens de — large iich» signifie <^la 

Ou veut dire (par la pbrnse du texte) que dans rintérîeiir de la 
»fosse robseiirite est épaisse comme celle d’une longue nuit». 

3. Litt. : <iJe les gravai dans mon ccetir et les déjyosai dans mon sein». 



4 Litt. : ^lus — il se Jïébdssait — comme — (font) les légumes 

îdcce^es dans le vinaiorel » 

<J 

0. Litt. : «. il fut peigné — (gîtant an) vent^ — il coula en ahondance 

(ciuant h) la pluie». 

Ou sait que les cheveux des Annamites sont disposés en un chignon 
peigne solide maintient sur roccipiit. Pour exprimer que. dans le 
flcsordi’e do sa douleur, Kim trmg a les cheveux épars, rauteiir dit poéti¬ 
quement qu’il se peigne avec le vent, autrement dit que le vent s’y joue, 
fi compaie, en outre, les larmes de son héros à une pluie abondante. 


2785 


2790 


I 
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2795 Dam de g’iot ngoc; dat dcr lion mai! 

Dali d5i doan, iigât doi hôi. 

Tinli ra lai khoc, kkoc roi lai me î 
Tliây cliàng dau noi biêt ly, 

Ngân ngir ông môi vô vë, lai kkiiyên : 

2800 «Bây già van dâ dông tkiiyen! 

«Dâ dànk pkan bac; kbôn dën tinb cbimg! 

« Quâ tlin^oiig cbnt ngliïa dèo bong ! 

«Ngàii vàng tbân ây tlii bong bô sao?» 

Do dànb, kbnyên giâi tram cbin, 

2805 Lna pbiën kbôn dap; càng kbêu môi pbiën! 
Tbë xira dd dën kim Imôn; 

Cûa xna lai dd den dôii vnôi bucmg. 

Sanh càng trôn tbây càng tbiro'ng; 


1. Litt. : « JZ était treinpé — (quant aux) gouttes — de pierre préchus^) 
— il était enfant — (quant h) — T âme — de Mai». 

2. Litt : «Il souffrît — (quant à) plusieurs — tronçons 

Cette métaphore est extrêmement énergique. La personne qui soiiffie 
est supposée coupée en plusieurs morceaux. A chaque tronçon détaché de 
son corpSj elle endure une nouvelle et atroce douleur. 

3. Litt. : « . . , les planches — ont construit — le bateau (le bateau est faü} 
les planches y ont été employées^ on ne peut plus s^en seroîr pour un autie usage) 

4. Litt : «Il est difficile (impossible) — de (vous) payer de retour ÿar 
une affection — commune (telle que celle qui existe entre épouxj!» 
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Ÿ 


'l 


et, le visage trempé de pleurs, il tomba en défaillance^. 2795 

A plusieurs reprises la douleur (le terrassa) ^ ; il s’évanouit à plu- 
sieui’S reprises. 

Il levenait à lui et pleurait; il pleurait, puis, de nouveau, il tombait 
en défaillance ! 

Envoyant la douleur que causait au jeune homme cette séparation, 
le vieillard le flattait de la main, et doucement il l’exhortait. 


«Maintenant le sort en est jeté! » disait-il3. 2800 

«Son malheur n’est (que ti’op) certain! elle ne peut vous payer de 
» retour en devenant votre compagne ! 

« Que votre liaison est digne de pitié ! 


«Mais allez-vous détruire ainsi votre précieuse existence ^? 3> 


[Le vieillard) de cent façons le consolait, l’exhortait; 

mais ü ne pouvait éteindre sa douleur; sa tristesse toujours devenait 2805 
plus profonde *' ! 

On lui fit voir le bracelet d’or, gage du serment jadis échangé; 

il montra les présents autrefois reçus : l’instrument de musique et le 
tniile-parfums. 

Plus le jeune lettré les contemplait et plus il souffrait eu son âme; 


5. Litt. : «De mille — lingots d'or (valant mille lingots d'o 7 ’) — ce corps- 

Ce premier liémisticlie contient une inversion. 

6. Litt. ; «Le feu — de (sa) tristesse — était difficile (impossible) à — 
fouler aux pieds; — de pim en plus — (le vieillard) remontait — le bout (de 
hieclie) de sa tristesse J'>, 

Le poète assimile la douleur de JLim trong à un feu tellement vif qu’il 

est impossible de l’éteindre en le foulant aux pieds. Il compare l’effet des 

e\lioitatious de Vuomg ngoai à l’action d’un homme qui, au lieu d’éteindre 

une lampe en soufflant dessus, en remonterait la mèche et en raviverait 
8msi la flamme. 

15 
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Gan càng tire toi; ruôt càng xot xa! 

2810 Râng ; «Toi trot qiiâ clioii ra 

«Gê clio dêii nôi trôi lioa dat bèo ! 

« 

«Ciing nhaii tbë tliôt dâ iiliiëii! 

«Nliü-ng dëii Yang dâ pliai dën nôi khôiig? 


«Cliira chân gôi, cûiig va cliôiig! 


2815 «Long iiào mà nô- ddt long clio dang? 


«Bao nliiên cûa, mây ngày dàng, 

«Con tôi, tôi mot gap nàng, moi tliôi!» 


Nôi tliU'O'ng nôi cliang h et loi, 


Ta tù- Sanli môi sut sùi trd ra. 

« « 

2820 Vôi vë sua cliôn vubn lioa. 

■ 

Eu'ôc môi Viên oigoai; ông bà cîing sang 


1. Litt. ; «-(Son) foie — de plus en plus — palpUail; — (ses) enbmiles 

— de plus en plus •— étaient cuisantes ! » 

2. Litt. : «. Je — tout-à-faît -— en excédant — (qitant aux) 

— étais parti, 

3. Litt. : <c Z?es choses — d'*or — et de pierre (duiahles comme tor et h 
pieire) — furent — les choses -— dites — ou non?» 

4. Litt. : (Quoique) pas encore — U y eîd la couveiéure — (et) (o^eilkh 

— tout aussi bien — oious étions épouse — et époux!» 

Le mari et la femme; partageant la même couche, s’abritent sous la inême 
couverture et reposent lotir tête sur le même oreiller; de là vient que les aonis 
de ces deux objets de ménage sont pris en poésie comme sjmoiiymes de 
la cohabitation des époux. Les deux exiDres'^ions «chan gbi» et chonp^ 
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plus soE cœur jDalpiitait, p)lus la douleur déchirait son sein ^ ! 

<Cest i)ar suite de mon absence beauconpo tropj pirolongée^» dit-il 2810 

< que le courant a emporté la fleur et que les hèo sont dispersés ! 

< îsous nous étions fait bien des serments mutuels ! 

c Ne nous étions-nous par promis une fidélité inaltérable 

< Sans aToir encore vécu de la même vie nous n’en étions pas moins 

» époux ! 

< Lequel de nos (deux) cœurs aurait été capiable de briser les liens 2815 

3>qui renchaînaieut (à Tautre) 

< Quelque fortune que je possède^ combien de jours que j’aie à vivre®, 

< tant que j’existerai, je n’aurai de repos que je ne l’aie retrouvée '!» 

Les vieillards n’avaient pas encore cessé de lui témoigner leiu' com- 
pa'ision 

que le jeune lettré prit congé d’eux et s’en alla Mste et sombre. 


Il se liâta de remettre le jardin de fleurs en état. 


2820 


Invités par lui à s’y rendre, le vieux Viên ngocd et sa femme allèrent 
s’y établir. 


qui ‘îoiit pnrfaitement parallèles tant an point de vue de la place qn’elles 
oceiq)ent dans le vers qu’à celui des éléments qui les composent, forment, 
piiiosition après les mots c-c/wa» et des verbes neutres composés. 

3 Litt. : &(Il y aurait) lequel co&ur — pou7’ suppo7'ter de •— l’onipre — 
le cŒit) — d'îviie ^nanih'e capahle (efficace)?'•> 

Ce vers, traduit trop strictement, présenterait eu français urre obscurité 
qui serrrble constituer au contraire arrx yeux des Anrrarrrites un des charmes 
de leur poésie. 

6. Litt. : Combien que (j'aie) — de fortune, — combien que (j'aie) — de 
JOUIS de chemin (à qpaj-courir daois la vie),» 

O Litt. : (\[Tandis qti’)il y aiui'a encore — onoi, — je — 7mîque7neni — 
(loisqtie) aurai l'et^'ouvè — (Me, — alors — ce sera assez!» 

15- 


1 



228 


KIM VÂN KIÊÜ TÂK TEUYÊN. 


Thâii lion cliam cliiit le tlinoaig, 

Du'ô-ug tliân thay tâm long iiang ngày xua. 
^inli ninli mai Iny, cliép tlm, 

2825 Cât ngnoi tïm toi, du-a tô- nlian nlie. 

Biêt bao công mn-dn, cùa tlinê, 

Lâm tri mây dô di yë dam klioi ? 

Ngnô'i mot noi, liôi mot ncri! 


Minli mông nào biêt bien trôi noi nao? 


2830 Sanli càng tliâm tbiêt kbât kliao. 

Nlim nông gan sat; nbn bào long son! 
Buot tâm ngày mot liéo don ! 

Tiiyêt sno-ng ngày mot bao mon miuli ve! 
Thân tlio-, lixc tinb, Inc mê. 


1, Voir ma traduction du Lite Yûn Titn^ à la note sous le veis 1431 

2. Litt. : «j0?z soignant — les parents — il tenait la 'place de — U cm 

— de la jeune femme — des jours —■’ d\mtrefois ». 

3, Litt. : «Avec instances — flottant — ses larmes — il traça — 
lettre », 

Le mot «mai» se dit de raction de flotter sur l’enciier un bâton deiicifi 
de chine avec une certaine quantité d’eau i^our le delaj^er. Le poètCj poin 
faire compiendie combien la lettie de Kim tvong est touchante, suppose 
qu’il se sert pour dissoudre son encre de ses laiines en place d’eau. 

4. Litt. : «(et quant à) hù/m tri — combien de — distance —pout clh 

— et pou7' revenh' — par les dam — de haute mer (de lointain espace) ? ^ 
Le nom de la ville de Lâm tri, cjiii devrait régulièremeni se tiouvei 
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Observant, matin et soir, exactement les convenances 

U leur donnait ses soins avec ramour que (Eî^u) leur témoignait 
jadis l 

Il écrivit avec ses larmes une lettre pleine d’instances 

et chargea quelqu’un d’aller à la reclierclie de la jeune femme et de 2825 
lui porter de ses nouvelles. 

Qui dira les peines, les frais, 

et l’espace immense qu’il fallut franchir pour aller à Lâm tri et pour 
en revenir ^ ? 

Elle était dans un endroit, et on la cherchait dans un autre ! 

Comment savoir où la trouver sur la mer immense, sous le ciel sans 
limites ® ? 

L’afflicüon du jeune homme, sa soif (de voir Kiê'u)^ s’accroissaient 2830 
de jour en jour. 

Dans sa vaillante poitrine il sentait comme un feu brûlant; son fidèle 
cœur se broyait dans son sein ", 

et chaque jour il semblait qu’il se desséchât davantage ® ! 

Exposé aux intempéries et rompu de lassitude, comme celui de la 
cigale son corps allait maigrissant. 

Tout désœuvi'é, il errait, tantôt absorbé, tantôt revenant à lui. 


apies les mots &di vi», se trouve placé par inversion au commencement 
du vers. 

5. Litt. : «(Quant àj Vimmemîté, — est-ce g?*’ — on savait — (elle était) 
de la mer — (et) du ciel — dans l'e^idioit — qiiel?^ 

Nao est pour nào. 

6. Je suis souvent contraint de rétablir dans ma traduction les noms 
des personnages que le poète a sous-enterrdus; sans quoi la phrase cou- 
seiveiait une obscurité qui ne serait pas supportable en français. 

7. Litt. : « (Tétait comme si — Von chauffait — so7i foie — de fer; — 
coimne si — Vo7i rabotait — son ccein' — de veinnillo^i !'» 

8. Litt. : «Ses entrailles — de ver à soie — (quant aux) jours — un (par 
un) se desséchaient/» 
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Mau tlieo nuô'c mât, lion lia cliiêm l)ao ! 


J 


2835 


Thimg Imyên lo so* xiêt bao ! 


Quâ ra, klii dên tlië nào mà hay! 

Vôi vàng sam sua, clioii ngày, 

Duyên Vân sôm dâ iiôi clây clio cliàiig’. 


2840 Ng’uôi yen dieu, kè vau cliuoiig’, 

Trai tài, gai sac, xuân du-ung kip tki. 
Dâu rang vui cliu vu qui, 

Vui iiây dâ cât sâu kia dupe nào? 


KM an ô^, lue ra vào, 


1. Litt* : «(Si) ^ar trop — il sortaitj — lorsepi' — il 'vieiidrait^ — ch quelle 
manière (serait-il) — pour savoir 

Ce vers est fort obscur. Je peiîsc que Tidée qu’il i enferme est celle ci 
<< Si Kim Trong fr an tliis s ait ainsi par trop les homes de V existence o'tdinaiiey 
» lorscpie^ sortant de cet état maladif de son espi ü, il reviendrait à litij dÆis (pd 
»état se7'ait-ü9y> L’absorptiou continuelle du jeune homme est assimilée pai 
le poète à un voyage lointain. — Mà hay est une foi mule destinée a don¬ 
ner de l’énergie à l’inteiTOgation. Bien que n’ayant pas la même significa¬ 
tion littérale, elle a une valeur analogue à celle du du chinois 

X^arlé. Elle est xoresexue identique comme forme au «save:i-hoîis?y> pai le¬ 
quel les Belges terminent si souvent leurs phrases dans la conversation 
familière; mais elle en dih’ère complètement comme valeur xdiraséologiquc 
Le <mià hay» annamite exxorime eu effet le doute, tandis que le savez- 
vous» des Belges n’est en réalité cpi’une affînnation éneigicpie déguiseo 
sous la forme interrogative. 

2. Litt. ; «(Par) Vunion — de Vân (avec Vân) — de bonne heuie — 1^ 
eurent joint — les liens — à — le jeune homme», 

3. L’expression ytu âîçii, qn’il faut coiriger et lire ^ 

tirée de la preiaièie ode du Livie des vers, qui est intitulée < 

Quan ifiu ». 
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Son song’ coulait avec ses larmes; dans un songe son âme fuyait! 2835 

Qui dira le souci, la crainte qui dévoraient ses parents? 

Comment savoir où pouvait le mener une telle existence ’ ? 

Ils se hâtèrent de tout préparer et de faire clioix d’un jour, 

et bientôt ils l’engagèrent avec Van dans les liens du mariage 

L’une était modeste et vertueuse ; l’autre était un savant lettré 2840 

L’homme avait du talent, la femme avait des cha,rmes; dans leui’s 
cœurs l’amour allait naître 

Mais bien qu’on dise ç[ue se marier est chose joyeuse 
cette gaîté ci pouvait-elle enlever cette tristesse là? 

Pendant qu’ensemble ils faisaient vie commune 



Y 


VI 

'A? 


'# 


JBT 

^tacar 







« Qttan! quan! tluv cuu 
« T ai lia clii cliâu, 

B ^ 

« YCIC âiêic tlinc nü! 

* * 

<^Qucin tv: liào cuu! 

<^Qiian! qiinu! crient les oifiaies 
«dans Mot de la rivière. 

«Cette jeune fille rèservéCj vertueuse 
«pour le Prince est un Ibon parti! 

t Litt, : «. (Quant au) priniem]ps (à Va^tioiir) — ils étaient en train 

é atteindre — le temps (favorable) 

0 Litt. : «. qu^on se réjouît — des ca^acthes — vu 

0. Litt. : «.Dans les fois qiC — ils mangeaient — et demeuraient) — dans 
'nnoùients qid — Us soitaient — (et) entraient)» 
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2845 Oàng âii diiyêu mèi, càug dào tiiili xira! 

Noi nàiig nlid dên bao già? 

Tuôn cliân doi trâii, vo ta tram vong! 

06 klii vâng vê lirrang pliong, 

Bot 16 bitang da pMm dông ngày xira. 

2850 Bë bai rù rî tiêng ta! 

Trân bay lat kboi; gio dira lay rèm. 

Dirang nbir trên noc tru'âc tbëm 

Tiêng Kiêu dông vong, bông tbêm ma màiig. 

Bô-i long tac dâ, ghi vàng, 


2855 Tn-dng nàng nên lai tbây nàng vë dây! 

Nbr^ng là pbiën mnon dêm ngày, 

Xnân tbu biêt dâ doi tliay mây lân? 

Ben kboa gap bôi trn^àiig van; 

Vucrng, Kim cnng cbiêm bâng xnân mot ngày. 

1, Litt. : «Il répandait abondamment — des perles — dans plitsiBws — 
crises (combats), — il enroulait — la soie — en cent — tours». 

De même que dans un épais éclievean de soie le fil revient cent foi£> 

sur lui-même, de même l’esprit de Kim Trong était obsédé par une même 
pensée qui s’y présentait sans cesse. 

2. Litt. : «Par suite de ce que — (son) cœur — était gravé, — à la ma- 

nièi^e de la, pierre, — était buriné — à la onanière — de Vor»> 

3 Nous dirions «fitplace a Vété»; mais comme le mot «thu — automne» foirao 
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à mesure que se resserraient les liens nouyeaux, l'ancien amour de- 2845 
menait plus profond. 

Jiisques à quand devait-il (donc) se souvenir de Kieu^ 

Souvent il répandait des larmes ; la même pensée l’obsédait toujours ^ ! 
Paifois, isolé dans sa chambre^ 

il allumait le brûle-parfums, et disposait le phim de cuivre, (ces pré¬ 
sents) que jadis {Kieu lui avait offerts). 

(11 tirait des cordes de) soie des sons prolongés et touchants. 2850 

(L’on voyait) voler la poussière, ténue comme une fumée; le vent 
agitait les stores. 

11 lui semblait que sur le toit, au-dessus de la véraudah, 

lésonnait la voix de Kiêu; et sa rêverie tout à coup devenait plus 
profonde encore. 

C’est que dans son cœur cette image était gravée à jamais 2 , 

et, comme il pensait à elle, il la voyait revenant à lui ! 2855 

Tandis qu’au sein de la tristesse il passait les nuits et les jours, 

qui dira combien de fois le printemps fit place à l’automne ^ ? 

Quand fut arrivé le moment du concours de littérature, 

Vmng et Kim le même jour obtinrent les honneurs de la tablette-^. 

avec le mot «xuân — ivintemps » le nom de la chronique composée par Con- 

lucrâs, l’auteur du poème ne recule pas devant cette singulière licence pour 

aveu une occasion de nommer l’œuvre célèbre du grand philosophe chinois, 

Litt ; « Yimng — (et) Kim — tout aussi bien — s'emjparhreiit de — la 

tüolette de printemps (glorieuse) — en un (même) — jour». 

Il 6 agit de la tablette sur laquelle ou inscrit les noms des candidats 

leçus au concours. (Yoi]’ ma traduction du Luc Vân Tiên, à la note sous 
le veis 17J=1.) 


J 
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2860 CiT-a trôi rôiig mô' dàng mây! 

Hoa cliào iig’ô haiili, Ira'cyug bay dam pliân. 
Cliàng Vuomg iibo" dên xa gan! 

Sang nhà Cimng lâo ta an cliân triën. 

Tinh xira an trâ, ngbïa dëu, 

2865 Gria tliân bèn moi kët dnyên Châu Trân, 
Cbàng càng nbe birac tlian van, 

Nôi nàng càng ngbî xa gân, càng thu-ang. 

M 

«Aj ai clan ngoc tlië vàng? 


1- Litt. : «A la porte — dit ciel — largement — on ahoU onhC/i — le 
chemin — des nuages!» 

Les lettrés qui se font remarquer clans les concours et iournisseiit une 
carrière biillante sont assimilés nu dragon qui s’élève dans les nuages On 
retrouve cette idée très poétiquement exprimée au commencement du poeme 
Lite Yân Tien ; 

Van dà Icliêi Phung âang Dao, 

«Pour les lettres, on l’eût comparé a l’oiseau Plucng, ou au cliagOBPûo 
»lorscj_u’il s’élève dans les airs». 


« CM làm hân N hem 'oea mây. 

«J’atteindrai l’oiseau Nhan au milieu des nuages.» 

2. Litt. : «Les fleurs — (les) saluaient — à la porte — des ahico- 
tiers^ — (leur) parfum — volait — par lùs dam (chemins) — bordés 
Phdn », 

Ce vers est extiêmement obscur. En voici, je crois, le sens : 

Le mot Jumh s’applique en général à tous les arbres du geinc 
PiunnSf mais plus spécialement à l’abricotier, dont la fleur passe auxycin 
de*s Chinois pour être d’ime beauté lemarquable. Aussi l’ont-ils appelée 
« ^ Càp de hoa — la fleur de ceux qui ati oignent au 

excellence), c’est-à-dire des docteuis de racadémie des Ilàn ICm M 
>. Cette désignation lui vient, dit-on, de ses belles couleius, 
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Laige, le eliemin de la gioire s’était ouvert devant leurs pasM 

La fortune leur souriait; leur renommée se répandit au loin 2 . 

Vuoiuj n’avait rien oublié^. 

Il alla chez Chmg pour le remercier du service qu’il avait rendu en 
airaugeant au mieux leur affaire. 

La bontéj les bienfaits d’autrefois reçurent leur récompense^ 

et daus les liens de l’byméuée les fiancés enfin s’engagèrent 

Plus le jeune homme à pas légers parcourait le chemin de la gloire® 

et plus la pensée de KiÊ'u le hantait, plus cet amoui’ croissait (dans 
son cœur). 

«Quis’engagea» disait-il «(jadis) par un serment solennel®? 


neiais plutôt à cioire qu’elle lui a été donnée en souvenir du lieu oii Con- 
fueins teiicait son école, et qui portait le nom de Hanh dàn — 

Taiitel des abiicotiers». Cela étant donné, il est facile de comprendre Tal- 
lusion contenue dans le premier hémisticlie du vers 2861. Les fleurs de la 
poite des abricotiers (c’est-à-dire des abiicotiers placés près de la iDorte), 
fleins attiibuées aux docteurs et aux académiciens, saluent nos héros; cela 
signifie évidemment qu'ils obtienueut aisément le droit de prendre ces fleurs 
pour erablemes, autrement dit qidils parviennent en peu de temps aux plus 
liants giades littei aires. 

Pom le mot PMn, il désigne une espèce d’orme de grande taille; 

mais il nie paiaît placé ici dans le seul but de faiie un pendant au mot 

— ahiicotier>j qui occupe dans le premier hémistiche une position 

paiallèle, Le sens métaphorique du second est aisé à saisü*. Nous disons 

dune manièie analogue : «La honue odeur de ses vertus s’est répandue 
au loin». 

3. Litt : 


* * * * 


en se soiivenant — ain'ivcdt à — le — et le I0271 "> 


Dê7i peut aussi êtie considéré comme une préposition. 

Litt. : « . . . .nouèrent — Vunion — de Qhûu — et de ï’rân». 
Lii-e jjH au lieu de ÿp. 

O- Litt. : « . . . . Iqs hleus — nuages, » 

® Litt. : « Ainsi — gui — recommanda — les pierres précieuses 
jui a — I or ? » 


(et) 


2860 


2865 
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Bây gio* kini ma iigoc dàiig’ vôi ai? 

2870 Ng'ou bèo clicyii song lac lài! 

Ngliï miuli yinli Mên, thmang ngirôi lu'ii ly! 
Vmng ra iigoai nliam Lâm tri, 

Qiian san iigàn dâm tliê uki mot doàn. 

Cam âimng ugày tliâng tlianli iikàn ; 

2875 Sffm kliuya tiêng hac tiêng dôii tien clao. 
Pliong xiiân truôiig xû lioa dào, 

Kàng Van nam loông cMêm bao tbây nàug! 
Tînli ra, moi clî cùug cliàng : 


1* Litt. : «Maintenant — il est d'or — cheval — et de jyierres ftécicim 
salle — avec qid?>y 


Voir, pour le siuTiom de -STîm ma — cheval d'ory> que Foiî 

donne aux menilores de Tacadémie des Hhn lâm^ nia traduction du Luc Vên 
Tiêuy à la note sous le vers 415. 


Le nom de « Ngoc âàng » fut d'abord donné à une salle du pa- 

lais des empereurs de la dynastie des Uân, Sous les Bàvg ce terne fut 
eniploj^é pour désigner le bureau officiel d’où émanaient les deciets impi- 
liaux. Enfin, sous le règne de Ngitghi Fhung de la dynastie des 

Tông Ton en fit une des désignations du collège des Man lân auquel 
il est depuis lors rCxSté attaché. Une explication de ce titie coinmuuenient 
adoptée, mais dépoiuxuie d'autorité, le lappoite à ce fait que des iiiagiio 
lias (en chinois ^ Mgoc lan) croissaient autrefois juste en face de h 
grande porte du collège. (Maikr’s Chincse veadeFs manuah p. 2S5) 


2. De même que la fiêle plante à laquelle il la compare suit le morne 
meut des flots qui l’emportent à raventure, de même Kiêuj jeune fille faible 
et sans défense, est le jouet des caprices de la fortune. — Le mot 
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JEt eelni-là), académicien et docteur, quelle compagne a-t-il aujour- 
» d'hui 

«Le frêle Bèo à la base des flots s’en va flottant à l’aventure^ ! 


En pensant à mes succès, je plains sa vie errante et malheureuse! » 


Obéissant (à l’ordre du Prince), il s’éloigna pour administrer (le terri¬ 
toire de) Lâm tri, 

et toute la famille partit ensemble pour’ ce long voyage \ 


Dans le palais de la sous-préfecture^ (Kim) coulait des jours heureux, 

et du matin au soir il se délassait en écoutant le Hqc et en jouant 
du cdm. 

Dans sa chambre aux rideaux baissés ^ 


Yân était couchée. Tout à coup en songe elle aperçut Kiiu. 
En se réveillant elle en fit part à son époux. 


--'pointe» constitue ici une sorte de diminutif. La pointe d’une plante en 
est en effet la partie la plus mince. 


O. Litt. : les •passes — des montagnes — (pendant) mille — dcpn — 

(épouse — (et) les enfants — formèrent une seule — troupe». 


L’expiessiou «mot doàn» devient par position un veiLe neutre composé. 

1 Par allusion aux anciens mandarins lettrés qui, sans aucune pensée 
de lucre mondain ou de basse intrigue, se contentaient de se récréer au 
moyen de leur luth favoii, la demeure d’un fonctionnaire vertueux est ap¬ 
pelé du nom de « Câm dàng — la salle du luth ^, et les abords 

de son tiibuual sont appelés « câm giai — les degrés qui condui¬ 
sent au luth». (SlAYniiis Chînese reader s manualy p. 9S). 


- On cite comme ayant eu un goût tout particulier pour cet instrument 
ini nommé Trièu bien. Ce fonctionnaire se plaisait aussi beaucoup à écou¬ 
ter les ciis de la grue De là rallusion contenue dans le vers 


C}iu suit 


é* Les mots «o.uân — printemps»^ et «lioa âào — fleurs de dào» sont 
des epitlietes poétiques destinées à indiquer que les objets dont on paile 
<ippartienneut à une jeune et belle femme. 


2870 


2875 



238 


KHI VÂN KIÉU TÂN rRUY:|N. 

Ng’lie IM, cliàng cmig liai dàug tin nglii. 

2880 No Lâm tlianli vni Liàm tri, 

* / 

Kliâc nlian mot cliir: lioâc klii c6 lâm! 

• / * 

Troiig CO* tliiiili khi tuong tâm, 

e 

G dây hoac cô giai âm cliâiig là ! 

Thàng dnôiig, chàiig môi hôi tra; 

2885 Ho cô kê lai già thna lêii : 

«Sir uây dâ iigoai thap iiiên! 

«Toi dà hiêt màt, hiêt têii rànli ràiili! 

« Tu h à ciiiig Ma giâm sanJi 
«Di miia ngnôi Bue Icinh dna vë. 

2890 «iTûy kieu tài sac ai M? 

«Cô iighë don, lai dii nghë van tlin. 

«Kiên trinli; châiig phâi gan vna! 

«Lieu minh thë ây, pliai lùa tlië Ida! 

«Pliong trân chiii dâ ê hë, 

1. Litt. : «. . (se trouva entre) les deux — voies — de crohe — 

de douter». 

Les quatre mots « hai dàng tin nglii » forment par position un 
neutre composé. 

2. Litt : «. . Qie pas — (Jetait — un foie — onédioeve ! » 

3. Litt : «Elle avait exposé — elle-même — (elle avait fait le sacjyîcc (h 
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f’ 


nui, à ce récit, ne savait s’il devait donter on croire 

< Ces deux noms de « Lâni thanh » et de « Lâm tri » dit-il, 

<]]e diffèrent que par nn mot; et pent-êti’e vous trompez-vous! 

<-En ce moment qu’avec sympathie nous nous cherchons les uns les 
» piitres, 

«.peut-être qn’ici nous trouverons quelque indice favorable. » 

Il monta dans les bureaux et prit des informations. 

Yoici ce que lui apprit nn vieillard appelé Bô : 
c-Tout ceci (dit ce dernier) remonte à plus de dix ans! 

< Je connais bien la personne et sais parfaitement son nom. 

<' Tu hà et Ma giâni Sanli 

< allèrent à Bâc îdnh acheter cette jeune fille, et l’amenèrent ici. 

< Tây Kieu était d’une beauté sans rivale. 

'Elle était musicienne, et possédait aussi en poésie un talent fort 


» seiieus. 


Affermie dans la chasteté, elle n’avait point un cœur ordinaire-! 


< I 


e avait adopté une voie, mais elle dut en suivre une autre 


'Ayant déjà passé par bien des vicissitudes^, 

sa viej dans cette condition là, — (mais) il (lui) fallut — choisir — cette 

(iuhe condition !y> 

Elle avait voulu se donner la mort, mais le Ciel en avait décide autre¬ 
ment Il fallait qidelle devînt une fille publique, 

^ Litt : ce qui concerne) le vent — et la (les vicissUtides 

du mondejj fie di^cn) siihir — avait été abondant», 


2880 


2SS5 


2890 


7 



240 


KIM VÂN KIÊU TÂN TKUYÊN. 


2895 «Dây diiyêii san lai gâ vë Thûc lang. 
«Pliai tay vçr câ pliu pliàiig, 

«Bât vë Vô tich toan dàiig bè lioa. 

«Cât miiib, iiàng pliai trou ra; 

«Cbâng' may lai gap mot nlià Bac kia! 
2900 «Tboat biiôii vë, tlioat bàii di. 

«Mây trôi bèo iiôi, tbiëii gi là iioi? 
«BÔng dâii lai gap mot iiguôi 


« 


Han iigu'ài tri clôiig ugliiêiig trôi oai liiili! 


«Trong tay miiôn van tiiili binb; 

2905 «Kéo vë dông cbat mot tliànli Lâm tri. 


« 


Toc ta, câc ticli moi klii, 


«Oân, tlii trâ oân; om, tlii trâ an. 

«Bâ lien c6 iigliïa c6 nlian! 

«Tru'ôc San trou ven, xa gân ngai klieii. 

1. Litt. : «. &e 2B"opo9a — vne voie — de briser — lo^ ». 

2. Litt. : «Nitage — emporté par le coui antj — hco — surnageant — dV 
manqua de — quoi — qui fut — des endroits ? » 

Tantôt dans nue iDOsitiou élevée comme le sont les images au ciel 
tantôt dans une situation infime comme Test celle du heo flottant siu les 
eaux, elle souvent d’un lieu à Tantre. 

3. Litt. : «.supérieur à — les hommes — d'intelligence — et de cornage-- 
qui renversent — le ciel — ddune manière im]posa7iteI » 
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«dans les liens du mariage avec Thuc elle s’engagea. 2895 

(.Elle tomba dans les mains d’une épouse principale. Cette femme; 
«ingrate et méchante, 

<;la saisit et l’emmena à Vô tich, dans l’intention de l’accabler i. 

«La jeune femme par la fuite dut se soustraire (à ses persécutions); 

«mais malheureusement elle rencontra cette femme que l’on nommait 
» Bac! 

«Tantôt elle fut achetée, et tantôt elle fut vendue. 2900 

«Tantôt nuage emporté (par les vents), tantôt hèo flottant (au gré des 
«eaux), le courant de sa destinée la porta) en bien des lieux 2 . 

«Inopinément ensuite elle rencontra un homme 


«surpassant tous ces héros imposants qui, par leur intelligence et 
«leur courage, sont capables d’ejffondrer le cieP! 

«Il avait entre les mains des myriades de soldats 


«qu’il fit camper près d’une ville appelée du nom de Lâm tri. 


2905 


«Eevenant avec soin sur chacun des détails de sa vie^, 

«elle rendit le mal pour le mal comme (aussi) le bien pour le bien. 
«C’était une personne douée de justice et de bienveillance®! 


« 


Sa vertu fut toujours parfaite; de toutes parts on la loua. 


4 . Litl. : <s. (Quant à un) cheveu — (et à un) fil de soie grége (niinutieuse- 
inenl), f'dn sujgi ggj causes antérieures — de chaque — fois,'/' 

0 . Les foi mules «cô nghia-» et <-cd nhan» sont des verbes qualilîc.utifs 
pM position ; il faut sous-entendre devant cliacime d’elles le pronom relatif 
JL he, coiiélatif du giâ» cliinois. kè cô nghîS, 

@ ^ U cô nhon répondent exactement au chinois ^ ^ hûu 
^^3hh gîà, hîhi nho'n già. ^ 


16 
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2910 «CM-a tiràng dircrc ho, dii'crc tên. 

<'<S'ii' nây, hôi TMc sanh iMên, inôi tooiig!» 
îsfg’he loi iioi rô ràng, 

Tire thi tông’ thiëj) moi chàng Thûc sœtih. 

Noi nàng hôi hêt phân minh; 

2915 Cliông con dâii ta, tâiih danh là gi? 

Time rang : « Gap lùc Inm li, 

«Trong qiiâii tôi hôi; thiëii gi toc to? 

«Dai vuwig, tên Hai, ho Tl)?, 

«Bânh qiien ti’àm trân, smc dm miiôn ngnôi! 

2920 «Gap nàng ngày ô- Châu tliai. 

«La chi qnÔc sac thiên tài phâi duyên? 

«Vây vùng trong hây nhiêii niên! 

«Làm nên dông dia, kinh thiên dimg diing! 

«Bai qiiân don dông coi dông. 

2925 «Vë saii, chàng hiët van mông làm sao!» 

1. Litt. : «.. (Loi'sque) je renconirai — le moment — iV(elle) 

errcmfe — et séparée^ » 

On dit en chinois « hm li thû!t sâ» pour désiguci loc 

'personne qui nÜa plus ni feu ni lieu, 

2. Litt. ; « . Quanqua-t-il (à ones questio7is) — en qtcoi (que ce fàt) 

un cheveu — ou un fil de soie grége ? » 
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« Je ne sais pas encore exactement son nom de famille et son petit 
»nom. 

«Poin les connaître, vous n’avez qu’à les demander à Time sanli. » 

Après ce récit très clair que venait de lui faire Rô, 

(Km) envoya sur le champ un billet à TMc sanh pour le prier de 
venir (le voir). 

11 l’interrogea dans les plus grands détails sur ce qui concernait la 
jeune femme, 

(lui demandant) oti était son mari, quels étaient son nom et sa famille. 

« Lorsque fut venu » dit Tliûc, « le moment où elle devait se trouver 
»saus asile 

«je m’informai près des soldats, et îe n’omis aucun détail 2 . 


«Le Bai mong, dont le nom était Hâi et qui était de la famille Tù, 


«vivait au milieu des combats ; sa force surpassait celle de dix mille 
» hommes ! 

«Il rencontra la jeune femme alors qu’elle était à Châu iliai. 


«Quoi d’étonnant qu’une beauté royale et un talent surhumain^ 
» s’éprennent d’amour l’un pour l’auti’e ? 

«Il avait grandement bataillé^ pendant toutes ces années là! 


n faisait frémir la terre; il ébranlait à grand fracas le ciel! 


«Sa grande armée campa dans la région de l’orient. 

«j’ignore ce qu’ensuite il en est advenu®. » 

3. Litt. : « .. , %n talent céleste, » 

4. Litt : «7Z s'était démené . . . 

3 Litt. ; «Quant à — ensuite, — ne pas — je sais — les nuages — (et) 
songes — ont été comment. » 

Pfu lexpiession métaphorique «.vân mong — les nuages et les scmges» ou 
désigne poétiquement tout ce qui est dans le domaine de l’inconnu, tout ce 

16* 


2910 


2915 


2920 


2925 
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« 

Ng'lie teang' nliànli ngon tiêu liao, 

Long riêng cliàng liiôiig lao dao tliân tliô‘. 
Xot thay cliiëc lâ bo* vo*! 

Kiëp trân biêt giû. bao giô* cbo xong? 

2930 Hoa trôi, nu-dc cliay xnôi cTong. 

Xot tbân cliiui iiôi, dan long hiêp tan! 

Loi xna dâ loi mnôn vàn ! 

Mânb gnang con dol Plum dcrn con dây! 
Lôii câni kbéo ngân nga dây ! 

2935 Lo lincmg biêt c6 kiëp nây nna thôi? 
Binli bÔng con cbut xa xôi ! 

Bânb cbnng sao na an ngôi cbo an? 


sur quoi on n’a jDas de données certaines. On ne sait pas en effet où vont 
les nuages, et ce que signifient les songes. — «.Làm sao — comment'>^ devient 
ici yerlDe neutre par position. 

1. Litt. : «Lorsq^ûü eiit entendu — clairement — les hranches — et h chie 
— d\me manilre épuisée — et consommée^ » 

Les branches et la cwie d’iin arbre foiment à peu jnes la totalité de ce 
qu’on en voit; de la l’emploi de l’expression <f.nh(inh ngon» poiii designci 
une chose en tant que considérée dans tous ses détails, <.iNgon — la chney } 
représente métaphoriquement le point capital, et «nhành — les 

« tiè?f liao » a ici le iiieiiic sens 

triüâc s au ». 

2, Litt. : « cetce feuille — alvui ie » 

La jeune femme est comparée ici à une feuille sèche qui, toiubce siii 


les details accessoires. — Le chinois 
que l’expression annamite « 
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Après qu’il eût appris tous ces détails 

Kim, en son cœiir^ souffrit sans relâche; il tomba dans la langueur. 
Combien il plaignait cette errante nacelle ^ 

Jusqu’à quand lui faudrait-il traîner, pour en finir, cette existence 
de malheur^? 

La fleur était emportée; (puis) le courant devenait favorable. 2930 


Il avait pitié de ce corps qui tantôt enfonçait dans l'abîme, et qui 
tantôt y surnageait ; il souffrait de l’avoir perdue après l’avoir une 
fois rencontrée ^ 1 

Le serment (prononcé) jadis avait été mille fois enfreint, 


et (pourtant) la lune était là encore! le FAvn encore était ici! 

Ob. que languissamment elles vibraient, les cordes de sa guitare! 


Qui pouirait dire si, dans cette vie, le brûle-parfums (fumerait) de 2935 
nouveau? 

Tant que le Binh et le Bongr ^ seraient encore éloignés l’un de l’autre. 


comment pourrait-il vivre en paix au sein des honneiu’s et de la 
richesse®? 

la surface de l’eau, obéit à toutes les impulsions du vent et ne s’arrête 
mille part. 

3 Litt. : V. La fleur — était emportée par les eaux; — (puis) Veau — voulait 
~ faoordblenient — (quant au) courant .» 

4. Litt. : «2Z était ému au sujet de — le corps — qui était submergé — et sw’- 
nageait; — U sovflrait — (quant au) cceur — d'être ■) cunis — (et) d'être dis 2 Jersés>. 

La concision de ce vers est particulièieinent remarquable, 

5. Voii, sur le BïnJi et le Bmg^ ma tiaduction du poème Lite Vân Tien, 
■uix notes sous les vers 291 et 312. 

6 . Les deux premiers mots de ce vers constituent une ellipse dont le 

développement n’est autre que ce dicton chinois ; < ® ® ^ Ohuiuj 

'mh âinh thne — Loi'sqiie iionne la cloche^ le chaudron fournit son now- 
nmmi (contenu) * dicton qui est passé à l’état d’adjectif et signifie <n'iclie 
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Râp moug treo an, tir qiiaii. 

May sôiig cüug loi, mây ngàii cûug pha! 
2940 Sân miiili ti-oiig dam can qna, 

Vào sanli, ra td, lioa là tliây nhan! 

Ngliï dëii trM tliâm, vire sân! 

Bong cliim tàm câ biêt dan mà nliiii? 
Nbnng là nân nà dgi tin, 

2945 Nâug mna dà Met mây plien dôi dôi? 
Nam mây dâ tliây cliiên Trôi, 

Eiliâm ban sâc, clii dën ncri rànb rànb. 
Kim tbi câi nliâm Nam hinh, 


Cliàng ViGong cnng câi nliâm tbànli Hoài dicong. 


2950 Sâm sanb xe ngna vôi vàng; 

et Jionoié». D’après M. Wells Williams qui le donne sous le caractèie 

il &e rapporte à une coutume ancienne et patriarcale. Bien que le 
lexicographe anglais ne s’explique pas clavantagCj il est lacile de coinpieiulie 
d’après l’idée que contiennent implicitement ces quatre caiactères, en quoi 
consistait cette coutume. Le premier caractèie du vers doit êtie lu l^[|. 

1. Le sceau étant l’insigne par excellence d’un lonctioiinaiie pulilic 
suspendre ce sceau à un arbre équivaut à résigner ses fonctions. 

2. Litt. : Les fleuves* — tout missi bien — il tra'üerseraît à la nagCj — 
les souimets de liiontagnes — tout aussi bien — il déhuiiaitl» 

3. Litt. : «Il insinuerait — lui-même — daQis la réunion — des houdm^ 

— et des lances, » 

4. Litt. : «QuHls entrassent dans — la vie, — (ou) guHh sortiMnl dans 

— la raort .» 
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TJ ^yait résolu de suspendre son sceaux et d’abandonner sa charge. 

11 fianchirait toutes les barrièreSj il détruirait tous les obstacles 








11 pénétrerait au sein de la mêlées, 

et peut-être (enfin) pourraient-ils^, vivants ou mortsse revoir! 
Mais il pensait que le ciel était haut et que l’abîme était profond 


2940 


Comment reconnaître l’oiseau à son ombre, le poisson à sa bulle d’air s? 


Pendant qu’il vivait dans l’impatience, attendant toujours des nou¬ 
velles, 

qui peut dire combien de fois la chaleur et la pluie se succédèrent 2945 
l’une à l’autre? 

Dans le courant de l’année * parut tout à coup un édit du Prince 

qui les créait envoyés royaux s et leur enjoignait de se rendre au lieu 
de leurs attributions. 

Kim devait administrer le territoire de Nam hmh s. 


et Viiang commander dans la ville de Hoài du-ong. 


On prépara en toute hâte et les chars et les chevaux ; 

5 II pensait que l’e&pace dans lequel il devait la chcrclier était trop im¬ 
mense pour qu’il eût quelque chance de la rencontrer. Nous disons familière¬ 
ment dans le inôinc sens : «chercher wie aiguille da7is une hotte de fom'>. 

6 . Lorsque le poisson fouille dans la vase, on voit à la surface de l’eau 
s’élevei des bulles d’air qui décèlent sa présence-, mais il est difficile de 
jugei à la vue de ces bulles quelle est l’espèce de poisson qui les produit. 

7. Mâÿ est une épithète purement ornementale. — «Chiêtt Ti-bi» signifie 

littéialeiueut édit du ciel». L’empereur étant investi du 

iiiaudat du Ciel, ses édits sont censés émaner du Ciel îuinnCme. 

S. ^ Kliâm est pour Khâm saL 

9, l^cmi hinh (S ^ 1^ Nân hién) est une ville du ins M 

Poü Uén qui dépend de Yên p'ing fou. 


2950 


4 
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Hai nlià cûiig’ tlinân, mot dàiig pliô qnaii. 
Xây iig'lie tlie giac dâ tan, 

Sôug êm Plmôc ki^n, tro tàn Tîch giang, 
Bn-ac tin, Kim mô-i ni Ywong : 

2955 «Tien dàng' cûng lai tim nàng saii xna!» 
Yihi cliâu dên dô liây giô-, 

Tliiêt tin liôi dno'C toc to^ rànli rànli. 

• 4 

Rang' : «Ngày liôm no giao liinh; 

«Tliât CO', Tî>dâ tliâii linli tran tien. 

2960 «Nàng’ Kiêu côug’ câ cliang* dën! 

«Lenli qnaii lai bât ép dnyên tliô tù. 
«Nàng’ dà g’ieo ngoc, tram chu; 

«Sông’ Ti^n dtiooig do ây mô hdng nhan!» 


1 . Litt. : « qiie les flots — étaient traticjidlles — dans le Plmôc lutn, — ÿi6 
les cendres étaient dispersées — dans le Tich giang >■>. 

Lorsqu’un incendie a eu lieu, on peut croire, tant qu’il reste (les cendies, 
que le feu n’est pas entièrement éteint^ mais une fois les cenclics diqieisc 
par le vent l’on peiit avoir une sécurité complète. 

2. San rua est synonyme ûo Ichi h/côc. Cette singulière expression, dort 
les deux termes se contredisent, me semble être une coriiiption de 
xim y >, 

3. Litt. : «(et) de vraies — nouvelles — en interrogeant — ih ohihvQid^ 
(quant a) un dieveit — (et à) un jil de soie — clairement.» 


rjj 
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piiiS; obéissant (aux ordres du Souverain) tous deux, de compagnie, 
be rendirent à leurs fonctions. 

Tout à coup Ton apprit que Tennemi était dispersé. 


que la paix régnait au Phcàc hien, que le Tich giang était tranquille ^ 


A cette nouvelle Kim Mta Vvjong à agir. 


«ÎN^iis avons» lui dit-il «une occasion favorable de reti-ouver notre 2955 
> amie d’autrefois - ! » 

Hb ariivaient alors à Vien châu, 


ou ils purent obtenir des nouvelles et des informations détaillées 3 , 
c L'autre jour» leur fut-il dit «l’on a livré une bataille, 

< et Tî(, vaincu, est mort sur le lieu du combat L 


Le gland mérite de Kiev, n’a point reçu sa récompense! 


2960 


On l’a saisie d’après l’ordre du mandarin piour la marier de force à 
»run des chefs du piays®. 

liais la jeune femme dans les flots a précipité ses charmes, 


«et ce fleuve Tien dipong est le tombeau de sa beauté. » 


4 Litt, : « Pevdctnt -— Voccasion^ — Pic — a vctivé — son âme — devnnt 
ks t}ou])es», 

L'expiession chinoise — perdre Voccaswn favorable est 

eiiphéniisnie as'^ez remarquable qui signifie «cire vaincu II en est de 
même des mots <lj^ thâ 7 i Unh — rethcr son âmey> c’est-à-dire <^mourir'-. 
Les ChinoiSj comme les Annamites, ont la plus g'iande lopugnance à pro- 
lîoiicei ceitains mots, surtout celui qui dans leur langue signifie mourir 

fis les reuaplacent le plus souvent par des expressions détournées ou des 
peiipliiases. 


Le mot « 5 ^ d^iyèn» devient ici verbe par position. Il a pour régime 
tliiect Texpression chinoise ^ ihô tu^>. 
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«Tliu-criig ôi! Kliông liiêp mà tan! 

2965 «Mot nlià vinli bien, rieng oan mot nàng’!: 
Cbiêii bon tbiet vi, le tbii'ô-ng; 

Giâi oan lap mot dàu traô'ng ben sông. 
Ngon triëu non bac triing triing. 

Yoi trông, con tii-ông cânb bông hic gieo! 


29 70 «Tinb tbâm bien tbâm, la dëu! 


«Nào bon Tinli vê biet tbeo cbôn nào? 


» 


Co- dnyên dâii bông? La sao? 

Giâc duyên dân bông t'im vào dën noi! 


Trông lên linb vi, cbm bài; 


1 . Litt. : <-<Ne ]pas — nous Vavons rejointe, — mais — elle a j)é)i! > 

2. Litt. : « Une famille — est glorieuse^ — spécialement — est màlhemcim 

— une —jeune femme!y> 

3 . Litt, ; «On inioqua — Vâme, — on installa — une tahlette^ — o? e 

— accoutumée », 

Lorsqu’une personne est morte au loin, les Chinois accoinpli'ibent (te 
cérémonies particulières au moyen desquelles ils croient lappelei son îine 
absente. Ces cérémonies portent le nom de Ohièu hôa — Imw 

cation de Tctwie», 

Voii*; au sujet de la tablette, nia traduction du Luc Vân Tun, a U note 
sous le vers 2010. 

4 . Le « jJg dàn^> est uu autel à ciel ouvert. Le mot t)ichi\(i>c\ 
ici le sens spécial de < lieu découvert destiné am:) sacrlfces, Gniplcicemeni sin 
lequel on ci Irje le dàn». Ces deux mots se irouvciit comme c’est le cisic 
fiéquemment léunis ensemble, et se piennent aussi dans le son'5 rtoHntcl 
coiiMdcrô isolément. 

6. Litt, : « . . . , les oAles — du — djuns le oaoment — de se 
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« 

<Hélas.» (s’écria Kwi) «elle a péri sans nous revoir 

( Quand toute la famille est dans les honneurs, elle seule est Infor- 2965 
» timée -. » 

Selon la coutume, on établit une tablette, on fit l’invocation debâme^, 


et, pour rompre (la chaîne de) son malheur, au bord de la rivière 
on disposa un autel 

Semblables à des montagnes blanches, les vagues du courant gron¬ 
daient. 

(Kim), regardait au loin ; il cro^'ait la voir se précipitant, telle que 
le Hêng lorsqu’il ouvi-e les ailes eu prenant son essor b 

iÉtiangement profonds» dit-il «sont ma tristesse et mou amour®! 2970 


(Eusseje l’âme 


de Tmli vè', comment saurais-je où la poursuivre?» 


Mais soudain, ô chose étonnante®! 


Gtdcduyêii, qui les cherchait, arriva jusqu’à ce lieu! 

Elle leva les yeux, et voyant les caractères inscrits sur la tablette. 


Il seiait impossible en français de rendre aussi brièvement cette figui’e 
que le poete annamite a pu condenser en quatre monosyllabes. 

6 Litt : «(Quant àj Vaÿectîon — profonde, — il y a une nier — de tris¬ 
tesse; — étiange — (en fait de) chose! y> 

7. D’apiès une légende cbinoise, la fille de remperenr j|j|^ Thdn 

nmj ou ^ Titii nùng, qui régna, dit-on, de l'année 2737 à l’année 

2C97 av. J.-C., et qu’on adore comme le g'énie de l’agiiculütre et de la 
médecine, aimait son maii d’un amour passionné. Son époux ayant trouvé 
la nioit dans la mer oiientale, la fille de jjjjÈ saisie de désespoir, s'y 
piécipita et se noya. Elle lut changée en un oiseau semblable, pour la 
foimo, a un faisan. Cet oiseau, nommé Tinh vê, prit des pierres 

avec sonbee, et se mit à les jeter clans la mer pour la combler et rctiouver 
le coips du prince, 

8. Litt. : «(Une telle) comhinaîson — (et) connexité (une telle rencontre foi- 
tule) où (Vaurait-on trouvée) — (ainsi) tout à coup? — (Ce fait) éliange — 
comment (avait-U lieu) ? » 

On peut voir à l’inspection du texte annamite de ce vers qu’il renferme 
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* 

2975 Tliât kiiili, moi liôi : «Nlit-ng iigwi dâu ta? 
«Yoi nàiig tliâu tliicli gân xa? 

«Ngttcri con! Sao bong làm ma, klioc nguôi?» 
Ngiie tin, giôii giâc, ruug rôi!_ 

Xùm qnauli kê ko, roii loi kôi tra. 

2980 «Nây ckông, iiây me, iiây cka! 

«Nây là em niôt; iiây là em clâii! 

Tliiêt tin iigke dâ bây lân; 

Pkàp sm clay tlie! Sm dan la diTÔ-ng! 


Sm rang : «C6 qna vôi mi'ông, 


2985 «Lâin tri biioi triidc, TieQi aiwng buoi saii. 


«KM nàng gieo ngoc dày sân, 

«don tkeo, tôi dà gap nkaii nrô^c vë. 


«Cimg nlian mi ang ciî-a Bô de) 

plusieurs expressions elliptiques dont rexplicatîon littérale ei-clessiib donne 
le développement complet, 

1. Litt. : . (CesJ hommes — ou (est le fait que) — ils sont denous’^^ 

Le x^ronom personnel ta — nousy> devient ici pai position niiuibe 

neutre qualificatif. Cette manière de parler se lapproclic assez de celle que 
nous employons en françai'^, lorsque nous disons : <^Qes gens-Jh nesontfoml 
des noires !y> 

2. Litt, : «(Si) avec — la jeune femme — vous êtes joaicnts — ÿvotMs — 
ou éloignés J » 

3. Litt. : « . en faites-vous un esqyrît . 


/ 
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elle demanda, (comme) effi’ayée : « Qui sont ces gens qui ne sont 
» point des nôtres i ? 

«Si TOUS avez avec elle une parenté quelconque 2 , 

«elle vit! Pourquoi (donc) tout à coup la traitez-vous eu morte'* et 
» pleurez-vous sur elle?» 

A cette nouvelle chacun, surpris et tremblant, la regarde. 

On se réunit; on décbne les noms; les questions se pressent, confuses. 
«Voici son époux; voici sa mère et sou père; 

«sa sœur et sa belle-sœur! 


En vérité jusqu’à ce jour on nous avait dit (qu’elle était morte). 


« 


et vous parlez ainsi 1 ô chose étrange ^ î » 


« 


Croyez-moi.» dit la bonzesse. «Je me suis trouvée avec elle 


«àLâm tri tout d’abord, puis au Twn dieo-ng. 


« 


Quand elle se jeta dans le gouffre profond■">, 


« 


je l’avais suivie; je l’ai retrouvée et emmenée dans ma demeure®. 




Daus une pagode de Bouddha nous avons vécu ensemble. 


4 Litt : <i(VoîisJ de la loi -—• maîtresse^ — prescrivez — de cette façon! 
— (Une) clwee — oh (trouverait-on) — extraordinaire — de (cette) manière (là)?» 

Phâp SIC est line apjiellation respectueuse que Ton emploie en s’adressant 
aux supérieurs et aux supérieures des coiiyeuts bouddhistes. — The est 
pour ihe et dicong pour duong ^g. J’ai parlé plus haut de cette sim¬ 
plification très usitée en poésie. 

0 . Litt. : «. gQia — id pierre précieuse — dans le fond — profond,» 

fi- Le mot nliau», qui répond exactement au tieang'» chinois, 

se prend parfois unilatéralement comme lui. J’ai déjà eu l’occasion d’en 
eitei lin exemple. C’est encore le cas ici. 


I 


2975 


2980 


2985 
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«Thâo am do cûng gân kê cliang xa. 

2990 «PAaÿ tien ng'ày "bac làn la; 

«Bâm dam, nàng cüng nho- nkà; kkôn kliiiây!» 
Nghe tin nd mat, md mày! 

Mâng nào lai quâ mâng nay nu’a chang? 

Td plien cliiëc lâ lia rnmg, 

2995 Tham üm, luÔng nkümg liên clnrng mrdc mây! 
Rô ràng koa rung Inrcmg bay; 

Kiëp sau lioa tkây; kiêp nay Mn tliôi! 

Am du^ang dôi ngâ ckâc roi ! 

Côi trân mà lai tliây ngni'M cdu ngiiyên! 

3000 Sâp nkaii, lay ta Giâc duyên, 

Bô hàiik môt lu theo lien mot khi. 


1. Les mots ^ngày 6çtc» me jparaissent être, avec mie légère déviation 
dans le sens, la traduction annamite de l’expression cliinoise « 0 0 “ 
nhv/t», qui signifie entre autres choses «le temps du jotir». L’adjectif 
&ac» ne signifie joas «iblanc» en chinois, mais il a souvent ce sens en an¬ 
namite, où il est alors synonyme de ‘B hach » 

2. Litt, : il s'éjjmwuit — (quant au) visage^ — il ouvrit — les souuils^^ 

3. Litt. : ^Depuis — la fois que — la feuille — était séparée — de la foi ^ 

4. Litt. ; «Visitant — (et) cherchant^ — toujours — (il ne faisait) ahsohmieni 
qu^ — évaluer — le terme (la mesure) — de Veau — (et) des nuage'i^>'> 

L’eau des fleuves ou de la mer, aussi bien que les nuages, sont choses 
qui ne jieuvent se mesurer ni s’évaluer. Mesurer Veau et les nuages, cesi 
donc agir en aveugle. 
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«Ce petit temple en paillette se trouve tout près cl’ici. 

( Devant le Pliât journellement ‘ nous demeurons de compagnie. 2990 

«Plongée dans la mélancolie, Kim regrette sa famille, et rien n’appaise 
» (tïa tristesse) ! » 

A cette nouvelle, le visage (de Kim) s épanouit 21 . 


Oli. Quelle joie jamais surpassa cette joie? 

Depuis le jour où la jeune femme avait été séparée des siens 
sans relâche, à l’aventure, il se lassait à la chercher ^ ! 


2995 


Il (se croyait) certain que la fleur s’était détachée, que le parfum 
s’était évanoui=; 

qn’illa verrait peut-être dans une vie future; mais que pour celle-ci, 
tout était terminé ! 

Lui était vivant, elle morte; on n’en pouvait point douter«! 


(Comment s’attendre à) revoir en ce monde une habitante des neuf 
sources? 

Se prosternant devant Cfiâc duyen, ils rendirent grâces à la bonzesse, 3000 
et la ti'oupe des voj'^ageurs de compagnie la suivit. 


5 II cioyait que Kiêu était morte. 

6. Litt. : «.De VAm — (et) du Dwcmg, •— les deux côtés — d'Hre fixés — 
«bftîeiii com^plétenient terminéI » 

Poui comprendre cette expression figurée, il faut se rappeler que par 
1^ nom du principe femelle, les Cliiuois désignent ce qui est obscur, 
niféiieiu, le monde des moits; et p<ar Dnang^ nom du principe male, 
ce qui est lumineux, supérieur, le monde des vivants* «Ce gid regarde Je 
uoîuîe des morts et le monde des vivante était Jnen fixé désormais,» en ce qui 
eoneeiiiait Tûy idSu et Kim Trong; c’est-à-dire que Tou savait (ou croyait 
s^i'oii) clairement lequel des deux amants ôtait mort et lequel était vivant. 
Le vivant était Kim Tvmg qui parlait; par conséquent Kieu ôtait morte. 


{ 
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Bê lau, vach cô, tun di ; 

Tinli tliâm luông liây liô nglii nira pliâii. 

Quauli CO tbeo dâi giang tân, 

3005 Kliôi rang lau, dâ tdi s an Phât dàng. 

Gide duyên lên tiêng goi nàng; 

Phong trung vôi kliiên sen vàng bude ra. 

Nbin xem dû mât mot nlià, 

Thung già con klioê ; liuyên già con tu'oi ! 

3010 Hai cm pliu'O'ng traong lioa kai! 

No cliàng Kim, do là ngu'ôi ngày xua! 

Tiièng bây gio là bao gid ; 

Rô ràng mô" mat, con ngô- cliiêm bao ! 

Griot cbâu tbânb tbot quyên bào. 

3015 Mâng mâng so* sçr xiët bao là tinb! 

Huyên già du'di coi gieo minli ; 

1. Litt. : ^ .ils étaient arrivés à — la cour — de de Pliât — la sslk^ 

2. Le poète nomme ainsi Tày kiiu à cause du costume jaune des iel> 
gieuses bouddhistes qu’elle porte. 

3. Lîtt. : «Elle pensait — maintenant — était — quand?» 

4. Litt. : «Eu Huyén — vieux — en dessous — quant au tixnc (au pid 
du tronc) — elle jeta — elle-même» 
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Rompant les joncs, brisant les herbes, ils cherchaient le chemin (à 
prendre) ; 

(mais), au fond de leur cœur, ils doutaient encore à moitié. 

En suivant les sinuosités de la rive 

Us franchirent le fourré de jones et se trouvèrent devant la pagode h 3005 
Qi/tc divijîn éleva la voix, et, appelant la jeune femme, 
elle fit de sa cellule sortir le nénuphar d’or 2 . 

Celle-ci, regardant (autour d’elle), reconnut toute sa famille; 

son vieux père, robuste encore ; sa vieille mère encore bien portante. 

Son jeune frère et sa jeune sœur avaient grandi tous les deux. 30 10 

Kim était là! là aussi l’homme (par elle aimé) jadis! 

Elle se demandait à quelle époque elle vivait en ce moment là s, 
et, les yeux grands ouverts, elle croyait rêver encore ! 

Goutte à goutte ses larmes tombaient sur la manche de sa robe. 

Tour à tour joyeuse et tremblante, qui dna ses sentiments? 3015 

Elle se jeta aux pieds de sa mère 


Voii sur ce nom de Huyên appliqué poétiquement à la mère ma traduc¬ 
tion du Luc Vân Tien, à la note sous le vers 5ô. 

L exemple contenu dans ce vers justifie jileinement la règle d’inter- 

pietatiou que j ai cru pouvoir établii’ plus haut au sujet des mots 

fOgn» et anqoài». Le bon sens indique en effet clairement que Tijy kiëu 

06 se jette pas sous sa mère, mais e?i bas i 3 ar rapport à sa mère, aux pieds 
«e se meie. 


17 


f 


I 
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Kliôc thaii minîi kè sr miuli dâii duôi. 

m 

« Tir con lirii lac qiiê ngirôi, 

«Bèo trôi, sông pM cliôc mu'ôi lâm nâm! 


3020 «Tmli rang sông nirdc cât lâm! 


«Kiêp nây ai lai côii câm gâp dây?» 

A 

üng bà trôug mat, trao tay; 

Dimg qiiang chang kkâc clii ngày birôc ra! 


Bây cliây clâi iigiiyêt clan lioa, 

3025 Mnài pkâii xiiân cô gâ}^ ba bon pliân. 

Nôi mii-ng ôug lây cM cân? 

Loi tan biêp, cbnyên xa gân, tbiëii dâii? 

Hai em liôi tru'ô'c ban san; 

Liing trông, nàng dâ trô' sâii làm tu'oil 
3030 Sâp nlian lay traôc Pliât dài, 

1. Litt* : . . Vaffaiie — de soi-mème — (qiiant à) la tete — (et ù k) 

queue». 

2. J‘ai été quinze ans le jouet de rinfortune. 

3. Dâi ngmjU dâu hoa est pour ^dâi dâu nguyH hoa». L'expression àti 
dâu signifie <^evjposé atix iniempcÿdes •'k La débauche au sein de laquelle 

ix été contrainte de yhie si longtemps est a^^shnilée poétiquement pu 
rautcur au soleil, à la pluie, etc. De meme, en effet, que les iiiteinpeiics 
liaient le teint, de même le libertinage iinpiiime sur les traiL de ceii\ qio 
y sont adonnés des stigmates faciles à reconnaître. 

4. Litt. ; (Sur) dix — pa^^lies — de printcmqps — elle cuixaif — 0^ P ^ 
d)avoir maigri — de tiois — (ou) quatre — partiels». 
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et pleurant; soupirant, conta toutes ses aventures K 
Depuis que je quittai notre pays», dit-elle, 

Ue hèo, pendant quinze ans, fut submergé par les flots 
<Je pensais que j’étais à jamais perdue ! 

<Eiissé-je cru qu’en ce monde je vous posséderais encore, que je vous 
» trouverais ici?» 

Les deux vieillards la regardaient; ils la prii’eut par la main. 

Sou visage était le même qu’au jour où elle partit. 

Depuis si longtemps qu’elle était le jouet du libertinage^, 
elle avait en leur entier conservé presque tous ses charmes 
Rien ne pouvait égaler ° la joie du vieillard! 

Que de paroles de bienvenue, de causeries sur toutes choses! 

Son jeune frère et sa jeune sœur l’accablaient de questions'^. 


Elle, debout, les regardait, dissimulant sa tristesse, et feignant d’être 
joyeuse’. 

Ils se prosternèrent tous dans la pagode de Phât. 

5. Litt. ‘ «La circonstance — (de son fait de) se réjouir —• le seigneur 
(Yuang) aurait gyris — quoi — 2?our peser?» 

G 0 vers renfeime une inversion. 

6. Litt. 1 «Hoi truàe Kan sau » est pour « liai han trw&c sau », iitt. & Vinter- 
‘ogeaknt sur ~ l’avant — (et) Vaprès». 

<■ Litt. : «. çiig avait retoivrné — (sa) tiistesse — poîir la faire — 

gaie». 

Le poète compare la tristesse que son liéroïne éprouve en se sachant 
fouillée, et qu elle déguise sous les apparences de la g’aîté loour ne rien mêler 
t amei à la joie des siens, à un vêtement que l’on retournerait afin d’en 
(lÈSimuler la véritable couleur. 

17- 


1 
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Tâi sanli trân ta long ngirM tir bi. 


3035 


3040 


Kiêii lioa ginc rn^ô'C tn‘C tlii ; 

Vwo’ng ông day rirac cüng vë mot nai. 
Nàng rang : «CMt pliân lioa roi 
«Nna dôi nêm trâi moi mùi dang cay! 
«Trnli rang mp mrdc clio'n mây! 

«Long nào con tirdng c6 rày nû'a kliông? 
«B-iroc rày tâi tbë toong pliimg; 

«Kbât kliao dâ tliôa tâm long lâii nay! 
«La dem minli bô am mày; 

«Tiiôi uây gôi vôi cô cây, cnng vù'a! 


«Mùi tbiën, dà bén mnoi dna, 


«Mail tbiën, an mac, dà ma nâu sông! 

1. Litt. : «.J'avais compté — disant — que — j'étais à la surface — ce 

Veau, — (que) j'hélais au pied — des mtageshy 

Sur la mer, à Thorizonj les nuages semblent s’appuyer sur l’eau. Une 
personne placée en ce point sans moyen de regagner la teire peut êtie 
considérée comme perdue. 

2. Litt. : . quHl y aurait encore aujourd'hui?>> 

3. Litt. : obtiens Ofiaintenant — (le fait de) dans une répétée ue 

mutuellement — nous retrouver ! •» 

Kim entend par là qu’il lui semble en ce moment qn’ayaut passe im 
la mort elle revit dans une existence postérieure et y retiouve les siens 

4. L’auteur, pour arriver à construire son vers sans mauquei aux legle^ 
de la prosodie, et notamment pour obtenir au sixième pied, comme cest 
indispensable, un monosyllabe rimant avec le mot terminal du veis piécédent 
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De cette nouvelle naissance ils rendaient grâces à son cœur miséri¬ 
cordieux. 

Ou pressa (Ki^) de monter en palanquin afin de remmener de suite, 
et Vicmig ông dit qu’au même lieu tous devaient retourner ensemble. 
«Pauvi’e fleur tombée,» dit 

«(parvenue) au milieu de mon existence, j’ai déjà goûté toutes les 3035 
» amertumes! 

«Je me croyais égarée, perdue ^ ! 

«Comment aurais-je pensé que ce jour-ci devait briller pour moi 2 ? 

«Je renais maintenant3, et nous nous reti’ouvons! 

«La soif qui depuis longtemps brûlait mon cœm* est apaisée •*! 

«Je suis venue me confier à l’asile d’une pagode. 3040 


«Il convient, à l’âge où je suis, que je reste dans la solitude s ! 

* Je commence à me faire à la vie contemplative au régime des 
» religieuses, 

«etl’haflit brun des bonzesses est devenu agréable à mes yeux’. 

n’a pas leciilé devant une inversion audacieuse. Il faut rétablir ainsi la 
eoHstiuction : 

«Khdt khao lâu nay Sa thoa tdin long!'» phrase dont la traduction litté- 
lale est celle-ci : «ia soif — de depuis si longtemps (que j'éprouvais depuis 
St hngieinps) — a été calmée — dans mon cceur!^ 

Par cette soif le poète entend le violent désir que sou héroïne éprouvait 
de revoir sa famille. 

5. Lût . . que je me confie aux lievhes et aux arbres 

6 Litt : (Quant au) goût — de la contemplation^ — dhs à présent — 
J flcîAere a — le sel — et les légumes confits^ » 

L Litt, : «(quant à) la coiîleur — des prêtresses de Bouddha^ — (en fait 
— (^es à q)^'ésent — je goûte — le nâu — et le sông'^* 

Le mot thién» qui n’est que la transcription cliiuoise du sanscrit 
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« 

«Su' dôi dâ tât Idra long; 

3045 «Con clien vào chôn bni liôug làm cM? 

«Dô* dang, nào c6 hay gi? 

/* 

«Bâ tu, tu trot quâ thi; tM tliôi! 

«Trùng sailli cru iiang bien troi! 

«Long nào nd dirt ngMa ngirô'i, ra di?» 
3050 Ong rang : «Bi tlid nhut tM! 

«Tu bànb tM cûng pbâi Mii, tùng qiiyëii! 
«Pbâi dëii eau Pliât eau tien, 

«Tinb kia Mêu no ai dën elio dây? 

«Bô sanb nbà due eao dày; 


<^dhyana — contemplation dans la solitude désigno à la fois C6t étdt de 
râme et les iH’êtres bouddhistes. J’ai cru me conformer à ridée qui paiaît 
être ici daus Tesprit du poète en lui attribuant successivement les deux sens 

On remarquera que la prononciation annamite (thiin) de ce caractèie se 
rapproche sensiblement plus du mot dhyana que la prononciation cliinoisc 
(chên), usitée au nord du Yang tsè Idâng ou celle que Ton adopte a Pékin 
(cMn^ dcliân), C’cst là une preuve entre mille de la fidélité leinarquaUo 
avec laquelle le peuple amnamite a conservé les anciennes piononciatioiis 
chinoises que le temps a si comsidérablement modifiées sur la plus giande 
partie du territoire du Céleste empire. 


Il est bon aussi de noter le parfait paiallélisme qui règne entre le piéseiit 
vers et le précédent. Sauf les deux mots <? ün mqc» qui ont dû foi cément êüe 
ajoutés ici jiuisqu’il fallait un vers de huit pieds, on voit que les mots col 
respondants des deux vers ont, lorsqu’ils ne sont pas identiques, au luoiin 
une valeur semblable au point de vue que nous appelleiions grammatical 

Mùi thiên » » dà bén muoi du a, 

Màu tliîén » » da ira nâu sông! 


J- 
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* 

<JIes aventures dans le monde ont éteint le feii de mon cœur; 

«poiu’Qnoi me mêlerais-je encore à la vie troublée du siècle^? 3045 
«Laniieime est manquée! quel bien pourrais-je faire encore 

< Je suis religieuse; je veux Têtre tout à fait, et passer ainsi ma vie! 

i.(GiâG duyen) m’a rendu à l’existence; c’est là un bienfait sans 
» mesure ® ! 

< Comment me montrerais-je ingrate envers elle en m’éloignant?» 

«Ces deux choses» dit le père «peuvent se concilier3050 


< Dans la vie solitaire elle-même on se conforme aux temps, on se 
» plie aux circonstances ! 

( Si tu tiens à vivre en religieuse \ 


«qui se chargera pour toi des devoirs (que t’imposent) et l’amour et 
'>la piété filiale? 

< Puisque tu dois à (Gide cluym) le service immense de t’avoir rendue 
» à la vie, 


Le Cây nâu (Ægle Marvielos) et le Oûy sSng sont deux arbres qui four¬ 
nissent la couleur marron clair alGtectée aux vêtements des bonzes. 

i. Litt ; Encore — m'introduisant — j'enti erais dans — le lieu — de la 

poussicre — ronge — faire — cj[uoify> 

Les mots <^hui Iwng — la jgoiissiere rouge» sont la traduction annamite 
(le Texpression cliinoise liô\ig tiân» qui, comme ses équivalents 

^ S jtf? '^f^onde i:^02tssiérevx » et .JLB gpliam Iran — la 

uàjah e pyoussiere y> OU «la i^oussiere du monde», est employée parles bond- 
dliisteb poui désigner les peines et les tourments de ce monde (v. Wulls 



WiLLîAMSj au caractère 

2 . Litt : <Ayant manqué mon coup), — est-œ que — fai — eu fait de bon 
~ quoi que ce soit^» 


3. Litt, : « TJouhler — la vie - 
m — (ci comme) le ciel», 

L Litt. : «. .... Poui cela — 
(> Litt. : « 8 Hl faut — la chose 
les immortels (pour vÎV7'g co7U7ne 


- est un bien fait — lourd — (conmie) la 

(et) ceci — il y a un (onùne) — temqjsl» 

— de chercher — le Fhât — (et) chercher 
eux), » 


\ 
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* 

3056 «Lâp am, roi se ru'ô'c thây è dning!» 
Nglie loi iiàng' dâ cMii long. 

Griâ sir, giâ canh, dëii cung bn^oc ra. 

Môt doàn vë dën qiian nha; 

Boàii viên vôi md tiêc lioa vui vây. 

3060 Tàng tàng cbén eue dô' say; 

Birng lên, Vân moi giâi bày mot liai. 
Eâng ; «Trong tâe Mêp eo* Trôi, 

«Hai ben gap ga, mot loi kêt giao. 

«Gâp oo*n binb dia ba dào, 

3065 «Mà dem duyên ehi, gâ vào ebo em! 
«Cûng là plian câi duyên kim! 

« Cûng là mâu cbây, ruôt mëm ! Clin sao ? 


1. La sous-préfecture de Kim Trong, 

2. Litt. : «Accumulant — (et) accumulant — les tasses — de Oâo, — à 
moitié — on était îvre^. 


Le Que est une espèce de vin fort renommée* 


3. Lîtt. : « Se levant — Vân — alors enfin — e%pKqua — et exposa — 
une — (ou) deux (choses)», 

4z, Litt, ; «Elle dit : — «Eoais — le fait Tefiectuer — la rémxion — des 
ressorts — du Ciel}» 


5* Litt. : «Tu as rencontré — la crise — (de sur une) unie — toie 
(y avoir) les flots^ » 

On ne voit jamais en temps ordinaire les flots envahii la teiie feime 
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ihâtisune pagode; tu Fy feras venir, et vous vivrez en commun!» 3055 

La jeune femme se laissa persuader par ces paroles. 

Elle prit congé de la bonzesse, elle dit adieu au pays, et tous par¬ 
tirent ensemble. 

Ds arrivèrent de compagnie au palais du mandarin ^ 

1- 

où Ton se hâta de s’assembler pour un festin de réjouissance. 

Les tasses de Céc ^ se succédaient, et les têtes s’échauffèrent. 3060 

Vèi, se levant, prit la parole 

<.Lors de la réunion que, dans ses desseins secrets, le Ciel vous avait 
» ménagée, » dit-elle^ 

(Tous deux, en vous rencontrant, par un mot vous vous liâtes. 

«Pids, lorsqu’arriva la catastrophe®, 

T 

4tu transmis, ô ma sœur aînée, tes promesses à ta cadette®! soes 

«.Ce fut un revnement de condition, un changement de mariage''! 

«Au plus profond de tou cœur tu dus bien souffrir, n’est-ce pas^? 


Loisque ce pliénomène a lieu, c’est forcément par suite d’une catastrophe; 
de la cette locution métaphorique. 


apportant — Vunion — de la sœur aînée, 
-h — la sœ^lr cadettey>. 


fiançant 


6. Litt : «et - 
iif Tas faite entrer 

Cette singulière association du mot «'üào>> (verbe on particule, selon 
qu’on adoptera tel ou tel mode d’interprétation pour cette sorte d’affixes) 
lait im singulier effet lorsqu’on la traduit littéralement dans notre langue. 
Le teime annamite qui en lésiilte ne manque du reste pas de force. C’est 
comme si l’on disait en français : «Tu as g'icfié tes flauçaillcs sur moi»* 

7 Le veibe « Idm cài — changer est dédoublé par élégance. 

8 Litt. : «Tout aussi Lien — ce fut — (le fait que ton) sang — coulait — 
W tes entrailles — amollissaient^ — n est-ce pas?» 



266 


KIÎI VÂN lOÊU TÂN TEUYÊN. 

* 


«NM'iig là rày n-âc, mai ao! 


«Mirô-i làm nam ây biëi bao iiliiêu tinli? 


3070 «Bây giô- gncmg vô- lai lànli! 


«Klmôn linh Ma dâo dà dànli c6 uni! 
«Côii diiyên, may lai cou uguôi! 

«Cou vâug trâug bac, cou loi uguyëu sua! 
«Trâi mai ba bây; kbi vùa! 


1* Litt. : « Absolu'}tient ce n!était que — maintenant — souhaite} — (d) 
dejtiam — désirer h'' 

Tûy Yân, clans ce vers, parle de Kim Troag, — Le verbe ubc ao est 
dédoublé. 

2. Tout se trouve rétabli comme auparavant 

3. Litt. : «(En fait de lieu que) le moule — efficace^ — en opéra ai la d 
'solution des choses^ — avait réservé — il y avait un lieuh^ 

L’idée contenue dans ce vers est celle-ci : <-Le Clelquî^ d,ans la} éholvkon 
qiCil imprime aux choses de ce monde^ les modifie constammentj avait réset léei 
votre faveur un lieu dans lequel vous deviez vous retroicver à un monient donné > 
— Les six premiers monosyllabes de ce vers doivent être consicléiés comme 
un véritable adjectif compose qui se rapporte au mot < nuiy^ de la fiu 

J’ai expliqué plus haut Texpression c.7€htiôn ^<Lîcay> signifie 

trouver tantôt ici et tantôt et veut dire faire le tour^y. L’assem 

blage de ces deux verbes a le sens que je lui donne dan^ la tiadiiction 
littérale ci-dessus. 

4. Tuy Vân entend par là dire à sa sœur que les seiments de cette 
dernière n ont pas plus cessé d exister que la lune à la clarté de hqiielle 
ils furent pietés jadis. 

O. Ce vers renferme une allusion aux deux premièies stioplies de h 
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«.A soupirer après toi ' les jours (de Kim) se passaient. 

(, Quelle doit, pendant ces quinze ans, avoir été voti-e douleur ! 

< Maintenant le miroir brisé de nouveau se trouve intact 2 ! 

< Le Ciel dans sa révolution, devait un jour pour toi se retrouver fa- 

» vorable ^ ! 

(Ton amour existe encore, et, par bonbeur, ton amant aussi! 

iLa lune brillante n’a point péri, non plus que vos serments d’autre- 
» fois A 

«Les fiiiits du Mai sont trois ou sept^, et l’époque est convenable! 



«Bien liwii mai! 

« Ky tliât tliât hê! 
<v Oâu ngà tliû sî, 
Bai kg kiêt lii! 


? W 

iiBiêu huit mai! 
«Ky tliât tam lie! 
<^Câtù Olga tliû si^ 
<'.Baî ky 1dm lie!y> 


«Voici que le Mai perd ses fruits! 

«Il y en a (encore) sept! 

«Pour les lioîîiuies distingues qui me reclierclientj 
«Voici le moment favorable! 


«Voici que le Mai perd ses fruits! 

«Il y en a (encoie) trois! 

«Pour les lioniines distingués qui me recheiclient, 
«C’est à présent le moment!» 


*^ette ode tait allusion à une femme impatiente de se voii 


rleniar 


3070 
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3075 «Bào non; sô*]!! lieu xe ter kip tki! » 

Dirt lcri, nàiig mM gat di. 

«Sa' maôn nam en kê cM kây giô*? 

«Môt lcri tuy cô ndc xira, 

«Xét miuli dài gid, dan mira dâ iihiên! 

3080 «Noi, càng ko tken tram ckin! 

«Thi cko ngon nnéc tkûy triën ckây xuôi!» 
Ckàng rang ; «Nôi cnng la dôi! 


«Dâii long kia vây, côn IM ây sao? 
«Mot lôi dâ trot tkâm giao ! 


3085 «Dn-ôd TrM c6 Bât; trên cao cô TrM! 


«Ban rang vât dôi, sao dM. 


«Tû- sinh, cüng gin' lây IM tn sink! 


en mariage. En disant que le Mai ou prunier (il ne s’agit pas ici du Mat 
des Ann ami tes) a encore sept fruits (ou sept dizaines de fiuits suivaut 
certains commentateurs), elle donne à entendre que son âge est tout a lait 
favoralole au mariage. En disant plus tard que le Mai n’a plus que tiois 
fi’uits (ou trois dizaines de fruits), elle prévient qu’il est eucoie temps de 
l’épouser, mais epue bientôt il sera trop tard. 

Téÿ Vâii, qui applique cette ode à sa sœur, lui fait comprendie pai les 
mots «ba hàyy> que, si elle n’est plus dans la situation indiquée pai u 
])remière strophe de l’ode elle est du moins dans la sccoudc 

puisqu’elle n’a que trente ans; et que par conséquent elle peut sans scnipulr 
épouser Kivi J’rong. 
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tLe Dào est encore tendre; voyez à vous unir au plus vite afin 3075 
s d arriver à temps ^ ! » 

Kiêu l’interrompit et dit en secouant la tête ^ : 

«A quoi bon revenir aujourd’liui sm* des choses aussi anciennes * ? 

ü Si lin serment jadis fut prononcé, 

«en me regardant je vois que sur moi le temps a exercé bien des 
» ravages ! 

«Plus vous parlez de cela, et plus ma confusion augmente! plus mon 3080 
» cœur bat, agité=! 

«Laissons donc passer sans obstacle le courant et la marée^l» 

«Vos paroles sont éti'anges! » lui répliqua le jeune homme. 

<Votre cœur peut penser ainsi; mais où sont vos (anciennes) pro- 
» messes ? 

< Une parole suffit jadis pour cimenter notre union ! 

« Ici bas, la terre (l’a vu) ; en haut le Ciel (en fut témoin) ! 3085 

«Bien qu’on dise que les choses changent, que les étoiles se succèdent, 

«les serments de vie et de mort à la vie, à la mort se gardent'' ! 


1 G est la même idée qu’au vers précédent; Æeî« peut encore se marier. 
~ Xe io signifie littéralement : ^tordre le fil de soie». 


2. En signe de dénégation. 

0 . Litt : «. vieilles de dix mille aiis .». 

■i Litt. . «Je considéré que — les faits que moi-même — ai été exposée à 
— le vent, — (et) baignée par — la pluie — ont été nombreux! » 

Ce veiN peut s’entendre aussi bien au moral qu’au physique. 

5. Litt : < (Quand) vous parlez, — de plus en plus — je suis Iwnteitse — 
((iwnt a) cent — battements de coeur !^ 


8 Ne parlons plus de ce sujet; laissons tout cela de côté! 

' Litt : «(Quant à) la mort — (et) à la vie — tout aîtssi bien — on 
ÿnch devej’s soi — les paroles — de vie — (et) de mort!» 
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«Duyêii kia c6 pliu clü minli, 

«Mà toaii cliia gânli cliimg tinli làm liai?» 

3090 Nàng rang : «Gria tliât, dnyên hài, 

« Chut long â,n âi, ai ai cting long ! 

«Ngliï râng trong sir vo cliông, 

«Hoa tliam phong nkuy, vong trou ngam giioiig', 
« Chn trinh dâng giâ ngàn vàng ! 

3095 «Bnôc lioa chang tken vo-i cliàng mai xna? 


mi * J.' AT» AJ 

« i Inep tn ngo bien aen gin, 


«Ong qua, bmdm lai; da tbita xâu xa! 

1. L’arûour est personuiflé ici II ne s’abandonne pas; c’est nous qui 
nous abandonnons. Cette idée me semble terriblement alambiquée! 

2. Ohmig ûnh^ litt. : «Vœnour cloche»^ c’est l’amoiir vrai, l’amoiu con¬ 
jugal. Voici comment les lettrés chinois expliquent cette siugiilieie ex¬ 
pression : «De même qiiiine cloche est fondue par l’ouvrier qui lafabiique^ 
de même les sentiments naturels sont comme fondus en nous pai le Ciéafeiii. 
L’amoui' conjugal est un sentiment de cette espèce. Il a été mis dans 
notre cœiii à notre naissance.» Le mot «cloche» est donc synonyme de 
«fondu» J ou «inné», pour emjDloyer le terme que notre philosophie eiiio- 
péenne applique aux idées qui sont inhérentes à notie nature. 

Cette manière de voir peut être soutenue; mais le genre de métaplioie 
employé pour l’exprimer est d’une étrangeté absolument chinoise, et on u 
besoin d’être prévenu pour savoir que Vamour cloche signifie Vcmioiiv conjugaV 

3. Litt. : «(Quant à) un i^eu de — cœur — Æ*affection — (et) Æ'amouh 
qui que ce soit — tout atcssi bien — est doué de (ce) cŒUi'I» 

La valeur verbale absolument inusitée que prend ici le dernier mot 
«long» est un exemple très fraj^pant de rinfiucnce de la règle de position 
dans la poésie annamite, 

4. Litt. ; « Les fleurs — odoriférantes — sont enveloppées ■— (duiis hiiT) 
bouton^ — (et) la sphère — ronde (la lune) — est enveloppée (coviiiie oh- 
vients dans la bouche) — quo/nt à son miroir!» 
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. L’amour, lui, s’aloaudoniie-t-il donc^? 


A Et vous voulez pourtant diviser le fardeau! vous voulez partager 
» en deux un amour mis en nous par le Ciel ^ ! » 

«Quant à ce gui concerne la famille et l’IiarmoBie conjugale» dit 3090 

Kiîn, 

< tout le monde en son cœur possède un peu d’affection et d’amour 
( Je pense que dans le mariage 

< Les choses doivent, chez les époux, avoir encore leur fraîcheur pre- 

» mière ■*. 

< La chasteté est chose d’un haut prix ^ 1 

( Poiiirais-je, à la lueur de la torche nuptiale, vous laisser voir sans 3095 
» honte, que j’ai perdu la fleur de ma virginité ? 

«Depuis le jour où le malheur poim la première fois m’assaillit, 


<jouet de tous les libertins, je fus couverte d’opprobre''! 


Il tant que deux nouveaux époux soient purs comme la fleur dans son 
tonton, ou comme le miroir biilUint de la nouvelle lune dans son e7ivelop2}e. 
Le poète suppose que la nouvelle lune n’est pas visible à nos yeux parce- 
qu’elle est leufennée dans une enveloppe, à la manière des aliments qu’on 
ne voit pas quand ils sont lenfennés dans la bouche (ngâmj. 

5. Litt. : «Le caractère — «chasteté» — vaut — le prix — de mille — 
(lingots cVjor!» 

G Litt : «(A la lueur de) la torche — fleurie — ne pas — j'awaîs honte 

— avec — voîcs — (au sujet du) Mai — d'autrefois?» 

Ou est dans l’habitude en Chine de placer dans la chambre nupotiale 

une bougie ornée de fleuis et de figures représentant des drag-ous et des 
pliémx. 


Laviiginité étant la qualité essentielle d’une jeune fille, on lui a donné 
le nom métaphorique de Mai, à cause de l’estime dans laquelle est tenu 
cet arbuste; et comme une jeune fille possède sa virginité depuis le jour 
sa naissance, on y ajoute l’épithète de xua, adverbe qui devient adjectif 
piu position Le Mai d'autiefois, c’est donc la v’iiginité. 

On pouiiait considérer ici le mot «xua» comme une ellipse pour «xtea 
qxii signîÜG « de tout temjoS) jusque*à ce joïir», 

Litt. : «.Uabeille — ])as^ait, — Je qpaqpillon — venaitj — jUti surabondé 
à) la liiialjprojqreté ! » 


I 
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«Bây chây giô tâp, mira sa, 

«May trâng cûng kliuyêt; mây lioa cûng tàii! 

3100 «Côn chi là câi liông nhan? 

«Dâ xong tliâii thë! Con toaii nÔi iiào? 

«NgM minh, cliaiig' ho minh sao ? 

«Dam dam trân câu dira vào hô kinh? 

* 

«Dâ hay chàng iiaiig vi iinh; 

3105 «Trông hoa dèn chàng then minh lam ru? 
«Tù‘ rày khép cd'a phong thii; 

« Châng tu, thi cüng là tu ; mdi là ! 

«Chàng dâu nghï dën gân xa, 

«Dem tinh câm sàt doi ra câm cà! 


1- Litt. : . ïe ^ent — m’a poussée^ — la pluie — est tombée (sur mol) ^ 

2. Litt. : <ï Toutes — les lunes — tout aussi bien — ont été — non 
— toutes — les fleurs — tout aussi bien — ont été flétries ! » 

Je n’ai pas cra devoir donner exactement l’idée par trop matérielle que 
renferme cette métaphore. 

3. Litt. : <^(Test terminé complètement — (quant à ma) personne — de celle 

manière làl .» 

4. Litt. ; ^(Est-ce cjue) fl oserais ^ — apportant — (ma) poussière^ — pendie 
rang parmi — les toiles de coton — (et) les huisf'» 

J’ai expliqué au commencement du poème ce qu’il faut entendie pai 
l’expression «hff kinliy>, 

5. Litt. : «alourdi», 

6. Ce vers renferme un double sens, 

1° Les mots «hoa dèn» désignent «les fleuis dont est ornée le cieige 
nuptial». C’est l’idée déjà exprimée au vers 3095. 
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(Depuis lorSj passant toujours dans les mains des uns et des antres 


< tout ce qui était pur en moi a été souillé, flétri ^ ! 

«Et qu’est devenue ma beauté elle-même? sioo 

(Cen est fait de moi, maintenant ^ ! A quoi pourrais-je prétendre? 

«En pensant à moi-même, comment de moi-même ne serais-je point 
» honteuse? 

'Comment oserais-je, moi souillée! enti'er dans les rangs des mères 
» de famille ■* ? 

< Je sais bien que par votre amour, ami, vous êtes aveuglé = ! 

(Uiais quand je regarde les fleurs et la lumière, la honte de moi- 3105 
t> même ne m’accable-t-elle point ® ? 

«Dès aujourdhui je vais fermer ma porte’! 

«Si je ne suis point une vraie bonzesse, je n’en vivrai pas moins 
» comme si je l’étais! 

Si Yoiis réfléchissez mûrement^ 

<'au lien ch être mou éponx^ vous deYieudrez mon ami^! 


xuân exprime 


Les fleurs sont fraîches, la lumière est pure. Comme Kièu ne pos¬ 
sédé, clit-elle, ni pureté ni heaiité, elle ne pourrait sans honte porter ses 
legauls sur elles. 

7 Litt. : «. la porte de ma chambre automne!» 

L’automne est l’opposé du printemps, dont le nom 
‘I la tois la jeunesse et les plaisirs de l’amour. par.rcmploi de cette 

epitliete, fait comprendre à la fois qu’elle n’a plus la fraîcheur qui sied a 
TO jeune épouse et qu’elle se sent indigne de goûter les plaisirs légitimes 
de ramonr conjugal. 

S Litt. : «Appoi tant — Vaffection — dv cdm — (et) dn sac (Vaffection de^ 
^j)oirc)y changez la — h devenir — ((affection) du câm — (et) de^ échecs 
des amis)!» 

lai c\plirpié flans ma traduction du Luc Vân Tihi (note sous le vers o44) 
loiiginc de l’cxpie'^sion ^<.cdm sac». Quant aux mots «câm co», ils sont 
employés, en opposition avec CCS fleruiers, pour désigner le lien affectueux 

18 
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3110 «Noi cM kêt toc xe to*? 

«Bâ buôn câ liuug', mà iilio* câ dôi! 

Cliàiig rang : «Kliéo noi nên loi! 

«Mà troug le phâi, cô ngnôi, c6 ta! 

«Xna iiay, trong dao dô'ii bà, 

3115 «Clin trinh kia ciing c6 ba bây du-ô-ng. 

«06 kbi bien, c6 khi tbnô'ng; 

«06 qiiyën; nào pliai môt dnniig cbâp kiiili? 
«Nlin nàng lây liiëu làm trinb, 

«Bui nào cbo duc duo c miiili ày vay? 


qui unit les amis entre eux, à cause précisément de deux des qiiîitie 
occupDtions favorites auxquelles ils se livrent loisqu’ils sont réunis, et qui 
sont la musique, les échecs, la poésie et le mn. Nous voyons dans le 
Tim le héros du poème citer avec éloge les sept compagnons qu’on appela 

‘itW'b W Trwàc làm tliât hien — les sept ^ages du hois des hcunlmm 
à cause de ces distractions qu’ils pienaient dans le lieu ainsi appelé 

« Khi cCTj khi Twqu, khi câm, khi thî, 

<r Công danh phû qui mang chi 9 » 

«Tantôt jouant aux échecs, tantôt buvant du vin^ jouant du c(^maiijoui- 
« d'hui, et demain composant des vers, 

«ils faisaient peu de cas de la gloire et de la richesse!» 

1. Litt : «d'unir — les cheveux — et de tordre — la soief» 

Les époux donnant sur le même oreiller, leuis cheveux s’y tioiivcnt 
comme confondus; de là l’expression këù toc. Quant aux mots «ve t(r>, ils 
ont été expliqués plus haut. (Voir la note concernant l’iiistoire de 7? dfj) 

2. Litt. : « . Kahilement — en parlant — vous faites devenh (hons 

produisez) — des paroles!» 

3. Litt. : « Mais — dans — la raison — il y a — les gens, — (d) d y 

a — (Nous so7nmes, tout aussi hien que les autres, renfermés dans U 
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(.pourquoi parler d'unii’ nos existences '? 3110 

(.Blon cœur n’est que tristesse, et ma vie que souillure! » 

< Ce que vous dites » reprit Kim, « est tout à fait inad.missible ^ ! 

^et, pour nous comme pour les autres, il n’est qu’une seule raison^! 

«.Jusqu’à ce jour, dans les devoirs des femmes, 

«.il J eut plusieurs façons d’observer la chasteté-*. 3115 

«Il est (des cas) inusités, il y a (la -vie) ordinaire 

«il y a des exceptions, et de plusieurs manières on peut observer la 
»iègie! 

«Vous avez par la piété filiale remplacé la fidélité 

«Où voyez-vous donc qu’une tache’ ait pu souiller votre personne? 


conmun Là ou les autres ont raison (lé pliai) d?agir (Lune maniéré domiée^ 
nous aussi nous avons raison (Lagir de cette maniéré lh)I» 

4. Litt. : <iCe caractère — «chasteté» <— là — tout aussi bien — a ^— trois 
— (ou) sept — voies (modes), » 

5. Litt. : «Il y a — des fois — changées j — il y a — des fois — ordinaires;» 
6 Kiê% (Lun côté, devait garder envers son fiancé la fidélité conjugale, 

c’est-à-diie qifielle ne devait pas en épouser un autre. Dfiin autre côté 


elle devait observer envers sôïi père la piété filiale, et, par conséquent, 
fane tout ce que cette vertu exigeait; dans Tespèce, employer tous les 
moyens possibles pour empêcher l’incarcération de Yivong bng. Les deux 
veihis se trouvaient donc en opposition, et la pratique fie l’une était in¬ 
compatible avec celle de l’autre. Si, eu effet, fidèle à ses serments envers 
Km irpng, la jeune fille ne se vendait pas, son père était jeté en prison, 
et elle manquait à la piété filiale. Si au contraire elle se vendait pour 
aiiaclier avec le prix de son sacrifice son père aux mains de son créancier, 
elle manquait à la fidélité. C’est ce dernier parti qu’elle a pris; elle a ^iolé 
ses seimeiits, sacrifiant le devoir qu’ils lui imposaient à un devoir plus strict, 
eelui (le clélivier sou père. 

^ Litt. ; «Quelle poussière — donne (la faculté) — de pouvoir troubler — 


001 ps là ~ ainsi 


18 *^ 


\ 
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* 

3120 «Trôi con de c6 liôm nay! 

«Tau sucriig, biêt tô âiig mây gîüa trôi! 
«Hoa tau, ma lai thêm tirai! 

«Trâng tàn; mà lai ban muôi ram xua! 
«C6 dëu cM nua mà ngô‘? 


3125 «Kliâch qua duàng, de liàiig hà cliàiig Tien! 
Ng'lie cliàng nôi dâ liêt dëu, 

Hai tliâu tlii cüng quyët tlieo mot bài. 


» 


Het loi, kbôn le cliôi loi, 


Cùi dâu, nàiig nliung van dài tlid tban. 


3130 Nlià vùa mô^ tiêc doàn viên. 

* 


1. Parceqii’alors la rosée, réduite en vapeur sous l’action des inyoïis 
du soleil, va se condenser dans la partie supérieure de Tatmo^plieie et 
y former des nuages. 

Cette métaphore signifie que lorsque les malheurs sont passes ou apei* 
çoit les moyens de devenir illustre. On sait que rascension du dragon dans 
les nuages est la figure par laquelle les Chinois désignent une cuiieic 
glorieuse. En lui parlant ainsi, Kim trong fait entendre à Tùy Icmi qno 
les hontes de sa ’^ie passée n’existant plus, une existence hifilante et honoiéo 
rattench 

2. Litt, : «(Votre) lune — e^t décroissante^ — Qaais — enco'ic dk ci 
que — dix — ^pleines lunes — d^autrefois ! ^> 

3. Litt. : « Étranger — qui paisse — dans le chemin, — JG Idkseï ei (ii k 
g^ostérité) — le fait de gyassev ggar hasard — de Tiêto! » 

La fille de Mur ctmçj, duc de Tân, nommée ^ 

ngoc, possédait nn grand talent sur la flfite. Un jour cpi’elle jouait de cet 
instinment dans nn pavillon du palais de son père, elle fnt entendue jnr 
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«Le Ciel encor nous ménage ce jour! 

«Une fois la rosée dissipée; Ton voit clairement les nuages au ciel ^ 1 

«Vous n’êtes plus dans votre fleui-; mais vous n’en êtes que plus 
» fraîche, 

« et votre déclin vaut mieux que votre splendeur d’autrefois ^ ! 

«Pourquoi donc hésiter encore? 

< Inconnu, dans le chemin, je vous rencontre en passant; et l’on tiem 3125 
» dia cela pour semhlahle au passage de Tiêu ^ 1 » 

Voyant qu’ü était à bout d’arguments, 

les parents (de pour l’appuyer, vinrent parler à leur tour L 

Ne trouvant plus rien à dire pour motiver son refus, 
la jeune femme baissa la tête et se répandit en souph's. 

Aussitôt toute la maison se réunit dans un festin. 3 i 30 


uii imiuoitel nommé 





Tiêu sïk Ce dernier descendit dn ciel et joua 


im duo avec elle. Épris de la jeune fille, il l’obtint de son père, l’épousa, 
et dans la suite ils s’envolèrent tous deirx au ciel. Une autre version de 
ectte légende dit que Tiêu su^ enseigna son art à Long ngoc après leur 
niaiiage. Elle ajoute que l’harmonie qu’ils produisaient ôtait telle qu’elle 
attirait les phénix du haut du ciel, où les deux époux finirent par être 
enlevés, l’iin sur im de ces oiseaux et l’autre sur un dragon. 


Einihong s’assimile ici à Tiêii, et fait entendre à Ti'ig kiSu que de même 
que ce dernier fit une immortelle de la fille de Mue công pour l’aAmir cii- 
tendiio en passant, de même lui, Kim trong, élèvera jusqu’à lui l’ancienne 
courtisane en l’épousant. Les mots «kMch qua dtchng» semblent faire allu¬ 
sion a leur première rencoirtre dans un chemin du champ des tombeaux 
hoir au commencement du poème). 

4. Litt. : « les deux — parents — alors — aussi — résolurent de — (le) 
suivie (quant à) une — composition (une allocution).^ 


1 
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Hoa soi ngon diiôc, liông clien bü'c là. 

Cùng nlïaK giao lay mot nlià-, 

Le dà du le, dôi là dû dôi ! 

Bông plioiig, dm dp clién moi; 

3135 Bâiig khiiâng duyêu rndi, iigam ngiü tïnli ma! 
Nhû-ng tir sen ngo dào tlio*, 

Mu'oi lâm iiàm, mdi bây giû là dây! 

Tinli duyên ây, liiêp tan nay, 


1. Litt, : «. le rouge -— était susjgendu — en jgieces — de sowie'^* 

Ce que Ton appelle «là» est une espèce de soieiie fine géuéialement 
ornée de jietits dessins. 

2. Litt. : «(QuoMt à) des cérémonies — il g ayoait de suffisantes — céiémnkh^ 
— (quant au) couqfie — il y avait eu un suffisant — couple!'» 


3. Litt. ; «(Dans) la cliamhre nuptiale — on fit la cérénionie des toses — 
(o/vec des) tasses — d"écaille;» 

«Bqng» est le nom qu’on donne à des grottes que les immoitels sont 
réputés habiter au sein de certaines montagnes inaccessibles, et paiticii 

lièrement dans celle de ^ Bdng lai ^ 

cànli). En aiDpliquant cette épithète au mot pliong — cliamhe^^, on 


forme un mot composé dont on se seit pour désigner spécialement la 
chambre nuptiale. 


Ce nom de ^ dông pliong»^ ainsique l’expression 

cliuc» qui corresxoond au «hoa âen» et au «âuôc hoa» annamites, se len- 
contrent tiès souvent dans le style fleuri chinois. Dans le roman intitule 

(Liv. I, p. 21 verso), le pirésident du bureau des ceiémonics 

rapporte que, d’ajorès ce que lui a révélé le devin ^ 
jeune homme que ce dernier lui irroposait pour sa fille ne veut pas, avant 
d’être reçu docteur, s’occujier de la chambre des immortels et du cieifjefleitn 

a-dirc penser au mariage. 
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Les fleurs brillaient comme des flammes ; de fines draperies de soie 
louge * étaient tendues. 

Devant toute la famille les deux amants se prosternèrent. 

Les cérémonies étaient complètes, et le couple bien assorti 2 ! 


Ou se réunit dans la chambre, et les tasses d’écaille furent adaptées 
Time à fautre®. 

Dans la joie de leur’ récente union, ils pensaient, émus, aux amours 3136 
de jadis. 

Depuis leur tendre jeunesse 4, 


pendant quinze ans désiré, (ce mariage) enfin avait lieu! 




L’amour et runion d’aujourd’hui, la réunion et la séparation d’autre¬ 
fois, 

Quant a l’expression annamite il. m dîïi dat, elle coiTespond à ce 

que Fon appelle eu cliinois câny>. Originairement les deux époux, en 

Giitiaut dans la cliambie nuptiale, devaient boire dans des tasses que Ton 
iabiiqnait en coupant par la moitié une sorte de courge. Actuellement 
on lemplace ces coupes grossières par des tasses faites d’une matière 
piGcieuse, telle par exemple que récaille de la tortue caret 

mm). Une table est préiDarée dans la chambre nuptiale. Lorsque les époux 
y sont euüés, la jeune femme se prosterne devant son mari^ puis ce dernier 
h sdliie à son tour. On remplit ensuite de vin les deux tasseS;, dans les¬ 
quelles le maii et la femme boivent en même temps au bonheur Tun de 
Faiitie, Il est indispensable que chacun d’eux boive le liquide jusqu’à la 
deiniere goutte. Cela fait, la tasse du mari et celle de la femme sont re- 
toiunées et appliquées lieimétiquement Tune sur l’autre. Cette cérémonie 
lepiésente symboliquement rindissolubilité du mariage. Elle signifie que, 
tic meme que les deux moitiés de la courge symbolique (représentées ac¬ 
tuellement par les tasses), étant aq^pliquees l’une contre l’antre, forment 
comme un fruit entier, de même les deux époux ne fout plus qu’un seul 
ctie, et sont désormais inséparables. 

t, Litt. : «Ahsohimenù — de^juis — la jeune racine de nénnjpliar — et le 
ptcliG) — tendre^ » 

est le nom du nénuphar, et «ngo» celui de la racine charnue de 
cette plante. Lorsqu’elle est jeune, elle est blanche, tendre, et excellente 
à mangei. Cette jeune racine, de même que le jeune pêcher, sont pris ici 
metaphoiiquornent comme figure de la première jeunesse. 
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* 

Bi lioau mây uoi? ©êm nây trâiig' cao! 
3140 Canli khuya bü^c g’âm, xû tbao, 

Durôi dèii tô iigbïa; ma dào tliêm xuân. 
Tinb iibcrn lai gap tïub nlicm! 

Hoa xma oug cû mây pli an clmiig tinb? 
Nàug* rang : «Pliaii tbiëp dâ dànb! 

3145 «C6 làm cbi una, câi minb bô di! 


«Ngiiï cbàng ngbïa cû tinb gbi! 

«Cbiii long; goi c6 xirôiig tùy mây may 
«Biêng long dâ tben làm tbay! 

«Cûng dà mât dan, mày dày! Kbo coi! 


3150 «Nbûng nbn ân yëm vong ugoài; 


1. Litt. : «. la lune était haute!» 

Ijitt. ; . les joues — de pécher — augmentaient — de piinteuiiis f 

Ces expressions, qui sont prises au figuré, semblent êtie tirées du poeme 
chinois intitulé ^ Thân dong thi — enfant dont de hilhoiiC'^ 

fatuités». Ou y lit en effet aux vers 132 et 133 : 


A Æ Ig It V 

# lE Bjt ffi II 

« Nhool toi diêm dwong trung 
hoa anh dieu hong,^* 

«Lorsque Ton est dans les beaux jours du printemps, le reflet' de 
fleur du pêcher brille siii les roses visages (des jeunes filles) >. 

S, Litt. : «IJamoiti* — dlioinme (hmnain) — en letoia — vencontndt 
Vamour — dliomme, » 

4. Litt, : « La fleur — d^ autre fois — et Vaheille — ancienne — (quant (i) 
combien de — parties — mirent — elles en commun — leur amour 
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combien de fois, eE y pensant, fiirentÊls tristes ou joyeux! Cette 
unit là leur bonlieur fut à sou comble ' ! 

•lupins profond de la nuit, sous les tentures de soie brochée, enti-e 3i40 
les rideaux de mousseline, 

à la liiem- de la lampe ils se prouvèrent leur amour, et leur plaisir 
toujours était plus vif 

Ils étaient bien épris Tun de Tautre ^ ! 

Oli. Combien ils satisfirent cette passion née jadis > 1 

La jeune femme dit : «Mon sort est fixé, (maintenant)! 

< Encore un peu, et ma personne aurait perdu toute valeur! 31-45 


t Je vois que dans votre cœur rancieune affection était restée gravée ! 
«Autant qu'il est en moi, je veux vous obéir en épouse docile b 


«Combien je ressens de honte en moi même! 




Je suis confuse de l'audace que j'ai eue (de vous épouser) ! 


«Vous semblez réellement me témoigner de l'amour ; 

5* Litt. : «Je me soumets à — (votre) cœicr^ — (ce qui) s\cp 2 JelIe — avoir 
(k fait que) — (le mari) chante — (et la femme) accompagne — si peu que 
ce soit h'} 

J’ai déjà signalé le rôle optatif du verbe «.(/pi» dans ces sortes de phrases. 

Ou dit en chinois, pour exprimer l’obéissance que la temme doit à son 
opoiix : < ^ I® P/m xumig phu tîty — le mari citante et la femme 

I accompagne (Jet adage est expiimé ici sous une forme abrégée. 

sigîiiBe «îme minime p)orfion»j et «maz» n’est que le même mot 
lopctô avec une légère modification d’orthographe^ lépétition qui produit 
ciicoie 1111 effet diminutif siu laA^aleur du terme entier. «May signifie 
donc <^si peu que te soit (si peu que je sois capable de faire) y>, 

6. Litt : «Tout aussi bien — j'^ai été douée d\tn visage audacieux (auda- 
cmm)f fai été douée de sourcils épais (impudente), je sziis pénible — à re- 
(laide h voir) ! y> 

h Litt : «Absolument — c^est comme si — tous ni'aimie'z — (quant au 
ccicîej exiéneur (en aq^pn^rence) * » 


n 

O 


150 


l 
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4 

«Con toan mo* mp viiôi ngu'ôi cho qua? 
«Lai nliu' nliü'ng tlioi ngirM ta 
«Vd't lni'o*iig’ du'ôi dât, bè boa ciidi mùa! 

« Cûng nbo’ do* nliiiôc bài tro ; 

3155 «Côn tinb dâii iiba mà tMi day tbôi? 
«Ngnrôi yen, ta xâu vôi iignoi! 

«Yen nlian tbôi lai bang mn-ôi pbu nbaii! 
«Cna nbà dan tfnb vë san, 

«Tbi con em do; Inu cân cbi day? 

3160 «Cbir trinh con mot cbnt nây, 

«Cbâng câm cbo vû-ng; lai giày cbo tan! 
«Con nbiën ân ai cban cban! 

«Hay cbi vây câî boa tàn mà cbai?» 
Cbàng râng : «Gan vô mot loi! 

3165 «Bông kbông cà iindc cbim trôi lô' nliau? 


1. Litt. : « (QmivaieiU) encore — penserais-je à — ouvrir (montrei en face) 
— (Qiion) visage — avec — vous (tome de jirofond lesjyed )— poiii 

(notre existence ensemble)?» 

2. Vous aimez les restes crime beauté qu’ont souillée les uns et les 
autres ! 

3. Litt. ; <^(Nous) aimer — mutuellementj — voilà tout! — encoie 
comme — dix — êtie indifférents — Vtvn à Vautre!» 

4. Kicu entend par là qu’elle est absolument inutile à son niarij et quelle 
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f 

< Mais moi; comment pourrais-je lever les yeux devant vous ' ? 


<Yoiis agissez comme ces gens qui 


«ïamassent l’encens tombé sur le sol; et cueillent les fleurs (qui 
» lestent) à la fin de la saison 2 î 

( Je ne suis cependant qu’une créature immonde; honteuse et sans 
» valeur. 

«Où trouverais-je encore l’affection qu’il faudrait pour reconnaître .s 155 
» un tel (bienfait) ? 

<Pliis vous m’aimez et plus je suis confuse! 

«L’indifférence dix fois vaudrait mieux que cet amour 


< Désormais; pour ce qui concerne les affaires de la maison, 


« 


ma sœur cadette sera toujours là! Pourquoi s 


'adresser à l’aînée ^ ? 


«Si (dans ma bassesse) il me reste un peu de fidélité, iieo 

«nefaites point d’efforts pour m’en montrer (vous-même)! Foulez 
»aux pieds (la vôtre)! Anéantissez-la®! 

«Vous me témoignez un amour immense! 

«Quel plaisir trouvez-vous dans une fleur flétrie? » 


Je m’en tiens strictement » dit-il « à mon serment d’autrefois ! 

Quoi! Si bien faits l’un pour l’autre, nous nous séparerions tout-à- 3105 
»coup*'? 


&c cousidèie comme indigme de gouverner le ménage. Elle veut laisser à 
y an les piérogatives et la dignité d’épouse do premier lang, et se 


nivaler elle-même à celui de simple concubine. 

5. Litt : pas — tene-^ (la) — dhcno manih'C — solide’ 

oub e fonle'i-la aux jpieds — de maniéré à — la détruire ! s 

chaiasure-) devient ici Acerbe actif 2 )cir iiosition. 

Litt. . «. lout a coup — sans rien — le poisson — (et) Veau, 
- et le ciel — se sépareraient — Vun de Vautre ! » 


(et) en 


Voiseau 




■5 
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«Xôt ng’ii'M lui! lac bây lâii ! 

«Tu-èng’ tlië tliôt nang, iihmig dan don nliiêii! 
«Tlinang nhau sanli td, dâ lieu! 

«Bua uliau! con thiëu bây nliiêii là tinli? 


8170 


3175 


«Vuô'u xuâu ta liêu cou xanli! 

«Ngiiï cbua, cbua tboât kbôi vàiili ai ân! 
«Gru-oug troug, cliang cbùt bui trâii! 

«Mot lô-i quyêt bail, miiôu pli au kmb tbêm! 
«Bây lâii dây bièu mo kim! 

«Là ubiëii vàug dâ ; pliai tim trâug boa ! 


«Ai ugà lai biêp mot ubà? 


«Lua là cbàii gôi moi ra sât câm? 


» 


Ngbe loi, sua âo, cài tram; 


1. sans aucun ressentiment de ce qu’elle les a ^iol6s 

2. Litt. : <^(Danii le fait que) nous noits ^prenons comme cjpoiro — 

P'i oquementy — entoile — il manque — combien — qui é>oit — de Uiljct 
lion ? » 

Bai/ nhiêu est pour hao Qihiêu. — Là est une cheville. 

3, Litt. : «Je peme que — /pas encoi^e^ — pas encoie ...» 

L Litt. : «_ . au fond de — la mei — je cliei chai sous Veau 

aiguilles ! » 

5. Litt. : « Ce fut — heaucouÿ — Æor — et de piei ve (de conskoicc)^ ^ 
il (me) faut — cliercher — la lune — (et) les fleurs (Vamour) 
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( Je vous plains d’avoir été si longtemps abandonnée, malbenreuse; 

4 et la pensée de nos serments (passés) n’éveille en moi qu’une dou¬ 
bleur égaleî à leui- solennité! 

fC’est dit! nous nous aimons à la vie, à la mort! 

iKous nous prenons comme époux! et qui le ferait avec plus 
» d’amour 2? 

«Dans le jardin de (notre) jeunesse vertes encore sont les branches 3170 
» des saules ! 

«Comment poui’riez-vous franchh le cercle d’amour (qui vous en- 
» serre)^ ? 

«Vous êtes un miroii' brillant que ne souille aucun grain de pous- 
bSière! 

«Croyez à ma parole! Mou estime pour vous s’accroît toujours da- 
» vantage ! 

«Jusp’à ce jour en vain je vous cherchai-* ! 

«Pour payer ma grande constance, j’ai le droit de trouver de 3175 
d’amour®! 

«Qui eût pensé que le même toit devait nous abriter encore? 

«Ce n’est point (d’ailleurs) la passion charnelle qui fait que l’on est 
» époux ®.» 

Obéissante, elle s’habille, elle pique son épingle, 


Il y a lieu de remarquer le parallélisme entre les deux expressions 
'vmir/ ââ» et ^trâng lioa» dont j’ai donné l’explication plus haut. 

6. Litt. : «.4 quoi bon — la couvert 7 ire — (et) Voreiller — ^ (pour) enfin — 
Sre ~ Sac — ei câm ? » 


a dit à Kim trong qu’elle ne jugeait pas sa beauté digne de l’amour 
fliiil lui portait, et que, tant à cause de cela qu’à cause de son indignité, elle 
(levait laisser à sa sœur le rang de véritable épouse. Kim Trong lui répond 
(laus le présent vers que ce ne sont pas les rapports charnels seuls qui 
cou'imuent le mariage, mais bierr la vie en commun. J’ai cxpliqrré ailleurs 
ce que signifie l’expression cSm sJc», qui est renversée ici pareeque 

le veis ne pourrait se terminer par un caractéi’e affecté dir tou tr&c. 


/ 

r 





286 


KIM VÂN KIÊÜ TÂK TEÜTÊN. 

-■ 

«Kliâii dâu, lay ta cao tliâm ugàn triing. 
3180 «Thâii tàu gan duc klioi trong, 

«Là iiliù quân tu kliâc long iiguôi ta ! 
«May lài tâm dam mot rà, 

« Tuung tri, nghïa ây mûi là tuo'ug tri ! 
«Chô- elle, ràug Ibiiôc, tliiêu gi? 

3185 «Tram iiàm dauli tiêt cûug vë dêm iia 3 ’'!« 
Tlioat tkôi tay lai câm tay. 

Càug yen vi net; càng say vi tmli. 

Tliêm nông giâ, uÔi liuoiig biuli; 

Cùng iikau lai clinÔc ckéii quiuli, giao lioau. 
3190 Tinli sua lai lâng, kliôn liàn 

Thniig dmig lai hôi ngon dàn ugày sua. 


1. Litt. : «. de (son fait d^Ure, dans ses hienfaiis^) haut — d 

fond — de mille — degrés, y> 

2. Litt. : dans ce) coi'ps — avachi — on a décanté — trouUe -- 

et on Va clarifié — (de manière à le rendre) clair^ » 

Tuy Idîu compare sa personne souillée à iin liquide bouilDciix dont ou 
a séparé par décantation la partie claiie du sédiment, 

3. Litt. de cœur, — de fiel — et Æ*entraUles,^> 

Le mot «fiely> n’a pas ici le sens figuré que nous lui donnons en liuu- 
çaîs. On sait au contraire que les Annamites et les Chinois font du foie 
et de la vésicule biliaire le siège des sentiments nobles. 

4. Litt. : (Quant h se) connaître — mutuellement, — ce ^ens (le sons ch 
ces paroles) ■— alors enfin — est — mutuellement — (se) connaître l'p 
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et, se prosteruaut jusqu’à terre, elle lui rend grâce de sa générosité 
sans bornes 

< Si ce corps avili a retrouvé la pureté 2^ » dit-elle, 3180 

«c’est grâce a vous, ami, de qui l’âme n’est point comme celle des 
» antres ! 

< Aux paroles sorties du fond de votre cœur 

«je ne puis plus douter de notre affection mutuelle ^ ! 

«Que raauque-t-il encore à vos généreuses bontés®? 

«Pai cette nuit de ma vie entière toute la souillure est lavée ® ! » 3185 


a (lit, aussitôt ils se prirent les mains. 


Leiiis façons distinguées stimulaient leur amour ; leur amour augmen¬ 
tait leur ivresse, 

et (le plus eu plus leur passion s’exaltait''. 


Us se saluaient de leur verre plein d’un vin délicieux ils se réjouis¬ 
saient ensemble. 

An milieu des épancbements de leur affection (si) ancienne, 


1190 


ü ne craignit point de la prier (de lui faire entendre) encore l’ins- 
triiment dont elle jouait jadis. 

Lcxpression chinoise ti> 0 'ng tri — se connaître mutuellejnent^, 

ciihaîne avec elle une idée d'affection profonde. Nous disons en français 

<(luon na 'iieii de caché pour ses amis», 

0, Litt. : «(En fait dej trans2?07de7' et couv7dr (de protéger) — paoiser — 
ef ho ~~ il onanque — quoi^ (La protection que TjOUs m'accorde:, est complété, 
Ci 2 }^nsez tondes les plaies de mon âme) / » 

G, Litt. : « (Pendant) cent ans (toute ma vie) — ma ho7ine rép7datio7i — tout 
aussi^ hien ~~ se rapportera à — cette nuit-cil y 

Litt. : «Ils accroissaieiit — la fo 7 'ce — de Vodeur, ils faisaient houillonne)' 
h 2)0!fmi — du vase, » 

S. <^Quinh'^'>, nom cVune pierre précieuse de couleur pourpre, est ici pour 
qui est une des désignations poétiques du Lon vin 
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* 

Nàiig rang : «Vi mây dnô-ng ta, 

«Bâm ng’nôi clio dën bây giô', mdi tliôi! 
« An nân, tM sn dâ rôiî 
3195 «Nê long ngnôi en, vâng loi mot plien!» 
PMm dàn din dat tay tiên. 

nPï £ r J *1 Af H * T A\ t 

Bong tram cao tnap tieng nnyeii gan xa! 
Klinc sao dam âm dnang lioa? 

Ay la Iiâ" aiêp liay là Trang sanh. 


1. L’expression ^dwmig to* — Iqs lignes- de 502 e v désigne les SOBS pio 
duits par les différentes longueurs que Ton donne aux eoides d’iin iiistni- 
ment 

2. LitL : ^(a eu lieu le fait âej ]}îüuger (dam le mcdlteur) — (m(f)gmoni\Q 

— jîêsqtdh — maînteiiantf — enfin — a cessé! ^ 

Le verbe est impersonnel ici 

3. Slalgrè sa répugnance à se servir de eet mstrnment qui lui lappelle 
ses malheurs^ KiSu consent, par égard pour son épeux. à en jouer une fois 
encore, 

4. J’ai dit plus baiit en quoi consiste Tinsti uinent appelé PUra Drds 
le K\m il y en a cinq. Le plus gros, qui maintient les qiiatie coides est 
il rextrémité. L'artiste, en jouant, les assujettit avec les doigts, 

5. Litt : K, ^ lajucî les prindj^cs et (c esl-à-dire les sou 

graves aigus qui sont désignes qmr hs (Î6 ees dera qm^imjpes) sont Sac- 

mrd? 

Trcmg Ohâv est le unin d'un pMlosoplie chinois plus corn 
munément appelé IVong tu [le pliüosupilie Tf-^a ig} oiq comme dans 

ce vers* Il naquit dans Fétit de Lirmig veis ramioc 

330 av* J.-Ch Dès sa plus tendre jeunesse il se consacia à Fétude des 
doctrines émises par Lm tè: Comme ce dernier, bien qtfil 

avoir occupé des fonctions publiques, il lefusa toute offre d'avancenieiit 
méprisant les distraetiens de la vie pratique cnuime indignes de 1 attention 
dbm jihilosojihe Qiioîqiill ail été, à ce que Ton croit, contempoiain de 
leurs enseignements respeetifsj triit diamiUalenieut opposés quils 
fussent ne paraissent pas avoîi attiié leur attention récipioqne; et il f 
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. G est à ses accords ^ » dit la jeune femme 

«Que j’ai dû tous les malheurs ^ qui n’ont pris fin qu’en ce jour! 

«Mon repentir y a mis un terme! 

«Par égard pour vous, ô ami des temps passés! pour une fois je 3195 
» veux vous satisfaire ^ ! » 

Sur les pMn de sou instrument elle appuya ses doigts habiles \ 
et aiguës ou graves, hautes ou basses, les notes se succédèrent. 

Quel est donc ce morceau charmant, harmonieux ° ? 

Gest celui du «Papillon», aussi nommé le ^Trang scmh» 


lieu de soupçonner que ce fut seulement dans les âges postérieurs que les 
spéeulatioiis mj^stiques de Trang té obtinrent un crédit plus ou moins com 
sideiaWe. La prélérence de ce dernier poui la retraite et les vues cyniques 
qu’il affichait au sujet de la vie et la nature humaine imprimèrent une 
diiection marquée à la primitive école des philosophes Taosséistes, et ses 
éciits atteignirent à une haute réputation au huitième siècle sous le patro¬ 
nage de l’empereur Hnyên tông. On a conservé un certain nombre 

d’anecdotes légendaires concernant son esprit caustique et son cynisme, 
qui se manifestèrent d’une manière saillante à ses derniers moments, lors¬ 
qu il défendit à sa famille de pleurer sur une chose aussi peu importante 
que son dépait de ce monde. Il défendit également d’enterrer son corps, 
üu disant ; «Je veux avoir pour saieophage le ciel et la terre; le soleil 
et la lune seront les insignes sous lesquels je reposerai, et toute la créa¬ 
tion lemplira à ine>s funérailles Tofflce de pleuieurs^. Ses parents lui ob- 
seivant que les oiseaux de Tair déchireraient sou cadavre, il répliqua : 
^Qu’importe? En dessus il y a les oiseaux de l’air, en dessous il y a les 
VOIS et les fourmis. Si vous volez les uns pour nourrii lés aiiües, quelle 
injustice y aura-t-il?5> (Mayuïi's Ohinese reader^s manualy p. 30 ). 

he uom de ^‘painllon<^ qui est donné â l’aii dont il s’agit ici, air com¬ 
pose, diLon, par Trang sanhy rappelle un rêve qu’avait fait ce philosophe, 
ot dans lequel il s’était vu tiaiisforme en papillon. «Je ne sais» dit-il à 
son leveil «si c’était Trang ehâti qui était devenu papillon, ou le papillon 

:S J™'" 

— Bat tri Trang cliâu îwà hff dîêj} da, ho hoà 



^ Trang cMu da!J» 


19 
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3200 Klmc dâii êm ai xiiân tiiili? 


ây lion Time de liay miiili dô qiiyên ! 


Trong sao cliâii nliô gànli qiiyên? 




Àm sao xii'âng iigoc lam dieu moi dôiig? 


Lot tai nghe trdt nam cnng; 


3205 Tiêns: nào là cliâna* nào nône: xôn xao? 


Cliàng rang : «PhÔ y tay nào? 

«Xna sao sân tliâm, nay sao viii vây? 
«Tlmoiig viii bôi tai long nây, 


«Hay là khô tân, dên iigày cam lai? 


» 


3210 Nàng rang : Yi cliùc hay choi 

«Boau truô'iig tiêng ây hai uguôi hay lâii ! 

«Môt phen tri kÿ cùng nhaii, 

«Ciidn dây; tir dây vê sau cûug dura! 

Truyên tro chû'a can toc to 

1. Ceci est une allusion à un conte clans lec^uel le roi Time âê, 

après avoir cédé son trône, se trouva réduit à la plus ju’ofoiKlo niiseitî. 
puis transformé en coucou. 

2. Litt. : «Cela tomhait dans — (son) oreille — (et) il entendait — 1 ^^ 
entières ^— cinq — notes p> 

3. Litt. : «Quel son — était — non — émouvant — (et) irouhlanlf '» 

4 . Litt. <c. , , , . CP est attribué à — Vidée — de quelle main f » 

5 . «Ces sons de malheur on^ont nui jiisqtV à ‘présent! '>> 
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Quel est cet autre^ sentimental et doux? 3200 

O 

On y sent l’âme de Thy.c âê qui se voit devenir coucou ' ! 

C’est piu' comme les petites perles que l’on trouve sur le rivage! 

C est émouvant ! On (croirait voir) les diamants de Xuâng ngoc, ou 
(les amoureux jeunes gens) réunis à Lam dièn. 

L’oreille (de Kim) ne perdait aucune des nuances 2^ 
et il n’était pas une note qui n’allât jusqu’à son cœur^. 3205 

«Quelle main» dit le jeune homme «a composé (ce morceau)^? 
«Comment; triste autrefois; est-il joy’'eux aujourd’hui? 

«Le chagrin et la joie viennent-ils donc de mon propre cœui; 

«ou la doucem’ arrive-t-elle quand l’amertume a cessé? » 


C’est» dit Zïetf; «précisément parceque je les jouais d’habitude 3210 


«que ces accords de malheur me nuisirent jusqu'à ce jour ’ ! 

«(A présent) qu’une bonne fois nous nous connaissons l’un l’autrC; 
<'je roulerai les cordes et m’en abstiendrai désormais! » 


Ils n’avaient pas épuisé les sujets de causerie^’ 


Tùy Kiêu veut dire par là que son instrument est doué d’une vertu 
magique, et qu’il change lui-mcnie de ton suivant que la personne qui en 
joue est heureuse ou malheureuse. Les Chinois attribuent cette propriété 
suiiiaturelle a l’instniment appelé ^ Ngâ huyen cSm — le c^m à 

Wj cordes». 

Le fameux câm de Bd nha était, dit-on, de cette nature. 

0 . Litt. : v La causerie — pets encore — était mise à sec — (jusqu'à un) 
cheveu — (ou une) soie,» 


19- 
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3215 Grà dà gây sang; trài vwa rang dông. 
Tinli riêng cîiàng lai noi song : 

«Mot nhà ai cûng la lùng, klien sao!» 
Cho kay tkiic nü- chi cao. 


Pliai ngu'ô'i sôm mân toi dào nlni' ai? 


3220 Hai tinli yen vê hoà liai. 


Cliâng trong cliân gôi, cûng ngoài câm ilio'. 


KM clién ru’oii, kM ciiôc cô^ ; 

KM xem lioa nô, klii cliô' traiig lên. 

B a sailli dâ plii mu ôi ngiiyën. 

3225 Duyên dôi lü^a cûng là duyên ban bày. 

Klid loi laj) mot am mây, 

Sai ngu'ài tliàn tliicli ru-ô^c tliây Giâc duyên. 
Ben, tM doug ciî-a, gài tbeu. 

1 .de ce qu’à présent votie câhi fait entendre des sons joj^ein 

2 . Litt. : «(Est-ce qu^) elle était — une ‘personne (qui) — le makii — ^ 
la prune — (et) le soir — va à la pèche — comme — quiconque? 

Les deux substantifs mân — prune et dào — prêche deviennent veibcs 
par position. 

3. Litt. : « Non (seulement) — au dedans — ils mettaient en conmuii h 
couvertvjve — (et) mettaient en commun VoieUler; — (mais) aussi — cai 

— Us jouaient ensemble dit câm — et faisaient ensemble des vers (lU 
unis d'esprit comme de coips), » 

Ici encore les quatre substantifs chàn — couverture, goi — oieillei. 
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lorsque le coq annonça le jour et que le ciel s’éclaira. 3215 

Le jeune liomme toucha encore quelques mots de ce qui occupait 
son cœur : 

(.Dans toute la maison » dit-il « on s’étonnera grandement ' ! » 

La jeune femme avait des pensées élevées. 

Celtes, elle n’était point de celles qui des bras d'un amant passent 
dans ceux d’un autre ^ ! 

Les deux époux mutuellement s’étaient donné toute leur affection. 3220 

Non-seulement ils vivaient ensemble, mais encore leurs goûts étaient 
les mêmes 

Biu aut du \in, jouant aux échecs, 

ils regardaient tantôt les fleurs s’ouvrii’, tantôt la lune se lever. 

(Les deux époux) à jamais jouirent d’un bonheur parfait^. 

Ils étaient heureux de leur union, heureux d’être toujours ensemble. 3225 

Se rappelant sa promesse, (Kiê'u) bâtit une pagode, 

et envoya un de ses parents chercher la bonzesse Giàc duyhi. 


En arrivant il trouva la porte close et le verrou tiré. 


1 instrument de musique de ce nom, et tlio" — vers de%deuneut par 
position de véiitaljles verbes neuti'es. 


■1. Litt. : n Las trois — vies —• désormais — étaient saihfaites — (quant 
eux) dix déshs (en toutes choses) l'i 


Ceveis est le déveloiopemeut de l’expression chinoise <. — 
km sanh huit hqnh — être heureux à jamais». 

Dans 1 expression annamite nguyên» le mot <i.muai — dix» est 

employé comme cela a lieu couramment en chinois, poui désigner la 
ek lie, le qilué haut degré de la chose dont il est parlé. 




A 
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Rêti trùiîi trên iigach, cô lên mai iilià! 

3230 Su' dà liai tliiiôc pliircriig’ xa! 

May bay, liac lânli, biêt là tim dâii? 
Naug vi tliüa ugbïa xu a saii, 
liCn am, cir giir Imoiig clan liom mai. 
Mot iihà pbu^dc loc g’ôm bai; 

3235 Tliiêii iiiên dac dac qiian giai lâii lâii, 
Tliùa g’ia cliang liêt, nàng Vân, 


Mot cây kiëu môc, mot sâu que lioe. 


Pboiig lui! pbii qui ai bi? 

1 . Litt. : «La religieuse — désormais — cueillait — des shn]^Us — Lu b 
des régions — éloignées h> 

L’exjDrGSsioii aller cueillir des simjples ait loin » s’ciitploiG elégHinniGiit 
pour dire qu’un iclîgieux ou une religieuse s’absente cle son coiucnt 
Elle doit son origine au conte suivant qu’on lit dans le MM- „ 

«On raconte que sous le règne de l’empereur 1^ Minh de cles]^ 
Han (58—75 de l’ère chrétienne) um Nguyen Tieu pai coin ait avec son 
ami ^jj Lieu Thân les montagnes de Tldén âhi O 

deux voyageurs peidirent leur chemin, et, après avoir eiré plusieius jouis 
le hasard les amena au milieu de collines où des immortels avaient loin 
retraite. Deux sœurs d’une grande loeaiité les y régalèrent cle giaines de 

chanvre (ffi B Ild ma) et les admirent à partagei leni coiiclie. Us 
finment par retoitrner dans leur demeure après s’être livrés a ce qu’ils 
croyaient être un badinage de comte dmée; mais ils lecoiniureiit avec 
stupéfaction que sejot générations s’étaient succédées depuis qu’ils s étaient 
absentés de leur maison.» 

L’intervention de la graine de chanvre 
fable doit avoir son origine dans une hallucination absolument seinWaWe 
aux rêves bien connus des mangeurs de Haschich. 

2, Gide duyên avait disparu! 
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La mousse couvrait le seuil et l’iierbe croissait sur le toit ! 

La religieuse était allée ^ûsiter les immortels i ! 


Le nuage avait disparu, le con licic s’était enfui! Où le trouver dé¬ 
sormais ^ ? 

La jeune femme, (pleine de reconnaissance) pour ses bontés d’autre¬ 
fois, 

matin et soir, montant à la pagode, (y brûlait) les parfums et l’buile. 
Dans (cette) même famille étaient réunis le bonheur et la richesse, 
et toujours les honneurs y devinrent plus élevés L 


Yân s'occupait sans cesse du ménage L 


Une tille bonne et distinguée naquit; après vinrent plusieurs fils 
doués d’une haute science^ et revêtus d’éminentes dignités. 

En félicité, en opulence, qui pouvait les égaler? 


3. Les lettrés cliinois ne comprennent pas le bonheur complet sans Texer- 
cice de hautes fonctions publiques. 

4. Litt. : «(Celle qui) se chargeait de — le ménage — et ne •pas — finissait^ 
— (c^était) la jeune femme — Yân,y>^ 

5. Litt. : «(Il y eu() un arbre — Kieti; — il y eut — une cour — de 
Qm — et de Hoe, » 

Les caractèies kiêu mbc signifient «un arbre dont les branches 

mit miihées •eers le sol». Pour comprendre comment le nom de cette 
soite d’aibres peut sei\dr à désigner une femme bonne et distinguée, il 
faut se lepoiter à l’ode s ÿfc Kiêu moc (la IV® de la 1® section du 
pf dans laquelle on loue l’absence totale de jalousie de la célèbre 


Thâi ti (mère de lÆ î Vô vuong, foudateih' de la dynastie 
des ^ Ohâu)j et la bonté qu’elle témoig’nait aux concubines de son époux. 





Nam liûu lciê\(, môc. 

* 

« Cât Ivy lu y chi, 

« Lac chl quân tû^ 
«Plmâc ly tuy chî! 


I 
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Viràn xnân mot cira de Ibia muôn dèi. 


3240 Grâm hay miiôn sir tai Tràiî 
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«■Nam Imu kim mvc 


« Qât luy hoang cM, 


« Lac chî qicân tu 

* 

« Pluclrc lij tumg cM ^ 

m 

« Nam liûu Idc a môc 


« Oàt luy vinli clii! 

9 

« Lac dû quân tû 


« Cât lûy thành cliV 


^Axi midi se trouve un arbre dont les branches se courbent agis le sol 
«Autour d’elles s’attache le Dolique grimpant. 

«Oh! quelle joie d’avoir cette auguste maîtresse! 

«Qu’elle jouisse en paix de son bonheur et de sa dignité! 

«Au midi se trouve un arbre dont les branches se courbent le sol 
«Le Doliqiie grimpant les couvre. 

«Oh! quelle joie d’avoir cette auguste maîtiesse! 

«Qu’elle s’élève par son bonheur et par sa dignité! 

«Au midi se tiouve un arbre dont les branches se courbent vois le sol 
«Autour d’elles s’entrelace le Dolique grimpant. 

«Oh! quelle joie d’avoir cette auguste maîtresse! 

«Que rien ne manque à son bonheurj à sa dignité! 


Thdi il est comparée dans cette ode à un arbre dont les blanches, en sui 
cliuant vers le sol, offrent un appui aux plantes rampantes. C’est à cause de 
son hem eux caractère et de la piotection bienveillante qu’elle uccoubit 


aux concnbines de son mari. On comprend dès lors pourquoi on applique 
aux femmes douées de qualités semblables l’épithète de 7[^ que le 
Livre des Vers donne à la mère de ^ . 

Les noms des arbres Que et Hoh servent à désigner métapho¬ 
riquement les jeunes gens éminents en littérature. J’ai déjà parlé de ces 
arbres et de l’application qn’on fait de leur nom en poésie dans les uotCft 
sous les vers 1067 et 1256. On pourra comprendre en s’y lepoitaiit h 
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Ils transraireut à de nombreuses générations le souvenir d’un mé¬ 
nage où réguait l’amour b 

En réfléchissant (à cette histoire) nous voyons que tout dépend du 3240 
Ciel 

lelation qui existe entre leur nom et les idées qu’exprime ici le poète, 
idces qu’ou ne peut rendi-e en français que par des expressions assez 

longues. 

Voici du reste sur le hoe un document que je ti’ouve à la page 246 
du Chinese feader's Manual, et qui présente un grand intérêt, notamment 

eu 

au point de vue de l’expression «San — une cour-» que Nguyên dit répète 
ICI apiès l’avoir déjà employée au vers 12.56 pom* désigner plusieurs fils : 

■ÏM Ywng ’&ân OU T& mînh (957—1017 de l’ère cliré- 

tieime) fut un homme d’état et un littérateur célèbre, et l’un des premiers 
niinisties de l’empereur ig. Thân tông des Tong. C’était un des 
tiois fils de ÏÆ Yuong Hivu, un homme d’état renommé. Ce dernier, 
hem eux de voir que ses fils promettaient de devenir des hommes distin¬ 
gués, prédit qu’ils s’élèveraient au p)oint de devenir les trois ministres d’état 
et planta^ devant sa porte trois aihres Jioh (Sopliora japonicaj, 
eomiiie enihlèmes de la grandeur à laquelle il comptait qu’ils devaient 
atteindre ensemble. De là vient que cette famille fut connue dans la suite 
sous le nom de « — *i3F æ Tarn hoè Vuong ihî^ etc, etc. » 
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Il 11 y a pas lieu de s’étonner si le poète ne parle que d’une fille ou 
Kiêumôcj tandis qu’il mentionne toute une cour (sâ^J complantée en arbres 
Hoè Outre qu’il respecte ainsi la tradition qui fait planter à Y'iiong Incv 
tiois nibres de ce nom, on sait que pour les Annamites et les Chinois la 
naissance d’un fils, qui doit continuer la lignée, sacrifier plus tard devant 
h tablette paternelle et accomplir les cérémonies vonlnes par les rites sur 
fautel des ancêtres, est considérée comme bien plus avantageuse que celle 
d’une fille. Aussi voit-on une postérité nombreuse d’enfants males ^ 
((a mm) mentionnée au nombre des Trois abondances Ç — * Ngnyen Dif^ 

qui a écrit un poème considérable en l’honneur d’une femme et qui a cé¬ 
lébré en première ligne sa piété filiale, ne peut de dispenser de lui donner 
mie fille; mais il ne serait pas annamite si, pour donner l’idée de la pros¬ 
périté de la famille qu’elle fonde avec Kim trong, il ne la montrait pas 
comme mère de plusieurs fils. 

h Litt. ; «De jardin — de printemps — une porte — ils laisshrent — 
2^ avée à dix mille — généi^atîosis, » 

Ce vers est rempli drinversions. De plus, la préposition clio est 
sous-entendue. La construction directe serait : 

De hia (clio) mubn doi mot cu^a vaon xuân, 

b après ce que j’ai dit plus haut du sens métaphorique le plus ordinaire 
du caiactère xuân — printempts, il est facile de comprendre l’idée que 
icüfeime 1 expression « Yum xîian». 
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Trôi kia dâ bât làm ng’U'ài c6 tliân ! 


Bât pliong trân, pliai pltong trâii; 

Clio tbanli cao, mô-i dirgc phâu tlianli cao ! 


C6 dâu tMên vi nguài nào? 


3245 Cliir tài clîir mqng dôi dào câ liai. 
C6 tài mà cay clii tài? 


Clift tai lien vnÔi clin tài mot vau. 


Bâ maug lây ngliiêp vào tbâii, 


Cmig dùng trâcli lân! Trùi gân cliaiig xa! 


3250 Tliiêii cân b tai 15ng ta; 

Cliu i(XfiTh XÛ.0^1 lt)3j oTllX I 
Loi qiiê lat lu^qm dông dài; 

Mua viii cûiig duqc mot vài trông canli. 


1 . Pour être heureux ou pour souffrir. 

2. ^liong trân — le rient et la ^oussih^e:» signifie ici spécidleiüBiit 

«Zes malheurs du monde, ceux qu’on subît dans ce monde». 

3. Litt. : « On a — le talent; — mais — on se fierait — en qtioi — 
talent (seul)fy> 

L’idée contenue dans ce vers est le complément de celle que leiifeime 
le vers précédent. Le poète veut dire que le talent seul ne suffit pas poui 
arriver à quelque chose 5 qu’il faut aussi que notre destinée le coinpoite 
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H a fait de nous des liommes et nous a donné un corps \ 

S’il nous inflige des m ailleurs il nous faut être mallieureux, 

et, si nous sommes heureux, c’est qu’il nous donne le bonheur ! 

fl ue faTorise personne! 

Le talent et la destinée sont eu connexion étroite. 3245 

Si l’on possède le premier, il ne faut point s’y fier 

car de très près le mot « tài » rime avec le mot « tai » ! 

Quand nous avons reçu une mission du Ciel, 

gardons-nous bien de nous plaindre! car il n’est pas loiu (et nous 
Yoit) ^. 

L’oiigine du bien® se trouve dans notre âme, 3250 

et le mot cœur vaut trois fois le mot talent 


J’aiiéuui ces détails® et j’en ai fait une histoire 

qui pourra vous faire passer agréablement quelques veilles 


4. Litt : «. le Oîel — est près — et non — loin!» 

5. Litt. : « Du Lien — la racine (expression chinoise).... » 

6. Litt. : «ces paroles l’ustîques», 

». Litt. ; <!.(Quant àj acheter — du plaisir, — tout aussi bien — vous obiîen- 
drez U7i ■ — quelques — tambours — de veille. » 


tour. 


On sait que les veilles s’annonceiit- en frapp^ant sur une sorte de tain- 
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